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"Extrait de la Pirmifiìon-

IOUIS, par fi Ô race de Oieu , Roy-> France Sc de Navarre : A nos amez Jc
fcaijj Cwníciîlcrs ics Gens tenans ces Cours
de ftirlemensM îrres des Requêtes oidiaiirîj
de notre Hôtel , Grand Conseil , Prévôt de
Pari», Baillis», sénéchaux, leurs Lieutenant
Civils, & autres nos Jufticters qu'il'appartien¬
dra, Salut : Notre bien amé Pierre Garnies ,

Imprimeurs: Libraire ìTroycs, Nous ayaa?
Éait suplter de lui accorder nos lettres de Per¬
mission pour l'impression de plusieurs petits livret
intimiez; La-grande Danse Macabre, C-í/ii»
R -fiancé , Mt'.ufine, le Calendrier des S rgérs,
La Malice des Femmes, l'ti fioirc dr Guilliri,
le Secrétaire Fr -.nfais. , &c. Nous }ui avons
peirnis 3c permettons par ces Piesentes , d iro*
primer ou faire impr mer leldits.Livres ci dessa'
spécifiez, en tels volumes, forme, marge, ca¬
ractères, conjointement ou séparément, & au¬
tant de fo s que bon lui semblera 3c de les vendrti
fa re vendre 3c débiter par tout notre Royaume,
pendant le tems de trois années consécutives ,
á compter du jour de, la datte defdites presrntts
Faisons défenses à te*s Imprimeurs , Libraires
& anrres personnes de quelque qualité -St con¬
dition qu'elles soient, d'en introduire d'impres-
£on étrangère dans aucun Reu d: notre obéiííO-
ce , A la charge que ces présentés , &c-

Donné à Paris le 6. du mois de may l'an de
grâce 172a, ît de notre resrne ìe treizième.
Par le Roy en son Conseil. NOBLET,
RrgiSré fur le Registre VII. de la Chamh^

"Refait des Libraires & Imprimeurs de Paris , N
124, felie III. censarmement aux anciens Régir
mens , confirmez par celui du 28. Février î-7 »!
dtParis ft ai Mai iyaBS
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A MONSIEUR
L'ABBE'

DU DORAT,
CONSEILLER DU ROY ,

en son Conseil d?Etat & Tré¬
sorier de la Sainte Chapelle aParis.

0NSIEV1Í,

L'efiime particulière que je fais de vôtre
mérité , m oblige aujourd'hui à vous en don~
ner des preuves ,puisque *fin que vous n'endoutie\ plus, étant bien aise dailleurs quetout le monde le fçache, que fi je n aipoint defortes inclinations à suivre la vertu , je nelaisse pas que de lui drtfftr des Autels en touslieux ois je tronve son Image. De soutenir

A ij



E P I T R E.
naintenant que vous êtes un des ■plus vifs
1m nous a été reprefenté vos a fiions plus
loquentes que mes discours ont deja perjua-
lé à tout le monde ; de forte que vôtre pro-
•ité s'étantsait eonnoítre partout delle-mê-
te, il ne suffit pour vous toiser dignement que
k dire vôtre nom , puisqtte c'est celui d'un
tesplus accomplis Prélats de nôtre siécle . Je
■e veux point parler de toutes ces Negocia-
lo'is d importances que vous ave\ termine^
ifo* ce d'esprit & de conduite a l'honneur du
?oi & à la fatisfaélion ue son Eminence ,

\ achant que de plus grand Emplois feroient
•ncore au dessous de vôtre capacité. Je fou-
'« ute feulement aveepaffion d'en avoir quel-
et --n pottr vôtre service , ois je puiffe vous
;'cd:t r de croire que je fuis parfaitement.

M 0 N S J E V R.,

Vètre très-humble& très-fidelt
serviteur P. de la Serre.

íAÌ á' ríyV> *yr ìíf dfei:0 ílSyiwdhf vv -vw» sta s/l? w

AU LECTEUR.

AYant appris que mon Secrétaire dela Cour, rempli de diverses Lettres
que j'avois faites par divertissement en
ma jeunesse, couroit le monde fousmon
nom, avec quelque forte d'Approbationdans les pays étrangers, s'étant impriméplus de trente fois fans qu'il soit tombé
entremes mains pour le corriger depuisvingt-ans qu'il en est parti. J'ai voulufaire présent de ce nouveau comnted'un
ouvrage dirigé où tu trouveras plus defitisfactioh 8e moins de fautes. II portele nom de Secrétaire àlnmode,afin qu'entout tems iS soit de saison , puisque lesmaniérés d'écrires se changent : reçoit-le d'aussi bon cœur que je te le donne.Que s'il ne t'est pas agréable ; apprend àte taire charitablement, où à médire debonne grâce , c'est le meilleur conseilt}ue je te puis donner.
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SECRETAIRE
A LA MODE ;

PREMIERE

PARTIE.

?%v*v*v^v/iYv;ûil
PREMIERE

LETTRE
DE COMPLIMENT.

MONSIEUR,

J'ai tant de plaisir, à vous rendre mes
devoirs, que je me satisfaits toujours íe
premier , toutes les fois que je m'en ac¬
quitte. Et c'est ce qui me rend encore si
soigneux d'en chercher les occasions que
vous ne me reprocherez jamais d'en a-
voir perdu un seul, je ne vous supplie pas
pourtant de me croire, désirant vous fai¬
re voir parles effets plutôt que par les
paroles , que je fais fans compliment.
MONSIEUR,

Vôtre très-humble
serviteur.



1 Le Secrétaire
i

_ __ ___

Antre fur le triéme sujet.

\ M ONSIEUR,
I Je vous defìe de m'accuser de pareíTè^
j vous rendre mes devoirs dans la paffien
que j'ai pour vôtre service , parce que
comme elle n'est point modérée , elle me

' tient toûjours en foin de chercher l'oc-
f casion de vous les rendre. Celle-ci s'eíl
offert heureusement pour m'en acquit-

'

ter,& vous assurer en même teins que
de tous les serviteurs que vôtre mérité

'

vous a fait acquérir. Je fuis,
Ul

MONSIEUR,

Vôtre très-humble 8e très-
fidel serviteur.

Autre furie mémesujet.

M ONSIEUR,

11 faut que je décharge mon cœur,et
vous disant que je vous honore plus qu'

.1 la Mode. ì

toutes les personnes du monde. I! est
vrai que vôtre mérité m'en a imposé U
nécessité ne pouvant m'en donner l'in-
clmation. Mais je vous supplie de croire
pourtant que j'ai été fort libre en cette
contrainte,puis que je n'ai souffert d'au¬
tre violence que ceíie que la raison St
mon jugement tn'ont faite. Je vous en
donnerai des nouvelles preuves par la
continuation de mes devoirs , &. parla
qualité que je porte.
MONSIEUR,

De Vôtre très humble
serv iteur.

Autre Lettresur le même sujet.

M ON'S 1EUR,

Si vous n'attendez de moi que des
complimens vous n'en recevrez jamais ,

je fuis ennemi juré des civilisez 8e des
courtoisies envers les personnes que
j'honore extrêmement comme vous. 11
ffie suffit de leur rendre mes devoirs



4 Le SecretAire
& de prendre soin à le faire de bonne
grâce. C'est en quoi Je m'étudie seule-
ment , je vous supplie de croire que je
ne perdrai pas une feuleoceasion devous
le témoigner , puisque je m'y trouve in-
terressé dans la résolution que j'ay pjise
d'être toute ma vie.

MONSIEUR,

Vôtre très-humble
serviteur.

Antre Lettre sttrle mêmest/jet.

Encore que je vous aye dit mille rois
débouché que j'étois votre serviteur, je
veux aujourd'hui quema plume vous en
assure enattendant que vous soyez d'hu¬
meur pour m'obìiger d'en tirer de pkis
fortes preuves. C'est dequoi je vous con¬
jure, & même d'en prévenir l'occasion
par quelque commandement dans la
continuelle impatience où.je fuis devous

à la Mode. ç
faire connoître & confesser en même
tems que vous en pouvez avoir de plus
considérable, mais non pas.

M ONS IEUR ,

De plus humble , ni de plus
fidel serviteur.

Réponse Lettres de complimens.

M ONSIEUR ,

Je n'aí jamais douté de vos civilisez
ni de vos courtoisies, mais plûtôt démon
bonheur a rencontrer les moyens dern'en
revanches. Je vous supplie pourtant de
Eroire que j'y emploirai dorénavant tous
mes foins : afin de vous témoigner le
ressentiment qui m'en demeure ,& que
lì mon malheur veut qu'ils soient inu¬
tiles , je mourrai pour ma feule satisfac¬
tion.

MONSIEUR,

Vôtre très-humble
serviteur.



Le Sec.etAire

Autre Réponse sur le même sujet.
M ONSIEUR,
J'estime trop î'a faveur de vôtre souve¬
nir, pour ne vous en point demander la
continuation ,& vous supplie k même
tems pour en mériter la grâce demedon-
ner quelque emploi où je puisse vous te-
moigner ia passion que }'ai avôtre servi¬
ce. C'est dequoi je vous importunerai
dorénavant, étant bien-aise de vous fai¬
re vnir par mes actions plutôt que parmes paroles, que je fuis extrêmement.

a Lt Môde
ycroire , puisque vous le voulez

, quevous m'aimez extrêmement ,mais c'est kcondition que vous ne douterez pas aussiàtnême tems de la passion que j'ai pourvôtre service •> car comme c'est elle feule
qui rne fait mériter l'honneurde vôtre
amitié',je ferai fort aise que vous en con¬serviez , éternellement le souvenir

, afinde ne point passer pour ingrat, ne pou¬vant me revancher d'autre. Continuezdonc à m'aimer autant qu'il vous plaira ,mais tenez pour infaillible que je fuisplus que personne dumonde.

MONSIEUR

MONSIEUR,
Vôtre très-humble

serviteur.

Autre Sej>onse sur le mêmesujet..
M ONSIEUR,
Jie veux me donner certe vanité , de

Vôtre très-humble
serviteur.

Autre Rcponse sur le même sujet.

M ONSIEUR,
Encore que je vous remercie très-hura-fement de l'honneur de vôtre íbuvc-ir, je vous en demeure pourtant rede-Ele

, comme estimant beaucoup plus



Vî Le secrétaire r ■
le moindredevos faveurs que tous lesde. j] ne tjenjr " A ^ode. p
voirs que je vous puis rendre.Continuel ,Pnn« ^ra a votJS de mettre en

- 4 J- . !asjj se??Ìm^.esPm fur ce sujec, me don-VUU5 VjWt jc ^
seulement am'oubiier toujours de lasor.
te, quoi que je vous fois entierement ac.
quis , croyez, s'il vous plaît, à mên-.-
tems que je ne serois jamais capable à
ressentiment,que pour vous témoignerl
celui quim'en demeure en qualité.
MONSIEUR

De

Vôtre servand

Autre Réponse aux Lettres de Complimetu

M ONSIEUR,
Je ne fuis pas st malheureux que!__.J

m~ O x

point cet honneur, rend ma fortune1
cela si modérée, que je doute si je m'1
dois plaindre plutôt que réjouir.

^ r W y tUV ViUii-
nant quelque emploi pour vôtre service
dans la passion où je fuis de vous le ren¬
dre en qualité.

MONSIEUR,

De

Vôtre très-humble
serviteur.

'«te.Letres pour seplaindre d'un long file

M ONSIEUR,

L'amitié que je vous ai promise& ser¬
vice que je vous ai voué, me forcera au-

*

iUlUlst au-
Je ne luis pas 11 maiueuicuA- j purd'hui pour vous demander raison de

croyois , puisque j occupe en ^ vôtre silence. Jeme doute bien que vous
que place en votre mémoire. nemanquerez pas d'excuse pour l'~le regret qui me demeure ^ ^iriser,mais ipvnntsimniio i.—

auto-. —U CACUlC J^><
nser,mais je vous supplie de croire aufli
<ju'amoins qu'elles soient extrêmement
'légitimés, je ne cesserai jamais de m'en
plaindre. Vous avez beau mettre en a-

:■

lJ 1

h j.

■■ m

!W



10 Le Secret.tire
vant le deífaut des orcâsions de me faire
tenir seurement vos lettres, où "accident
inopiné' de quelque maladie ; dont vocj
n'avez eu que la pense'e pour vous justj.
fier de mes reproches ,tout cela ne seri
point capable deme satisfaire. Confesièz
vôtre faute, demandez-en pardon, vota
aurez plûtôt fait ; c'est le seul moyen dt
conserver e'terneliement.
monsieur ,

Vôtre très-humblt
servante

Autre Lettre fur le même sujet.

M AD AME,

Je romprai a la fin avec vous, si voui
ne rompez vôtre silence , m'imaginanl
que vous m'aimez fort peu , puis que
vous m'oubliez tout à-fait. Je voui|
supplie de me traiter plus facilement
si vous me jugez encore digne de la vôj
tre. De l'humeur que je fuis vous ne|m'aureí

a la Moae, 11
m'aurez pas plûtôt císace' de vôtre mé¬
moire , que je vous effacerai de mon
c ur, fans conserver par pure inclina¬
tion que la qualité'.
madame

De

Vôtre très-humble
serviteur.

Retorse sur le même sujet.

'M ON SIEUR,
Si vous êtes de serment à ne m'e'crire

plus, renvoyez-moi au moins les lettres
que je vous adreíTê, afin que j'aye l'I on-
neur de reçevoir quelque chose de votre
part, le silence est ennemi jure de l'ami-
tie'l.jd'où vient que la mienne vous le re¬
proche aujourd'hui , ne pouvant jà'u»souffrir qu'aprés tant de protestations de
nem'oublier jamais ,vous perdiez :us-
qu'au souvenir dé les avoir faires. Vous

B



î-i Le Secrétaire

changerez d'humeur quand il vousplai.
ra, si vous deíirez obliger de nouveau.

à la Mode-,

MONSIEUR,

Vôtre très-humbk
servante.

15

Autre Lettre fur le même sujet.

Monsieur,
Si je ne vous honorois extrêmement

je me revamcherois de vôtre oubli pai
mon silence, mais l'estime que je fais de
vôtre mérité jointe à l'inclination que
j' i de vous servir, en me donnant des
sentimens tous contraire , m'obligent à
vous assurer, que quand vous auriez oik
blie' jusqu'à mon nom,je ne changerai
jamais la resolution que j'ai prise d'êttf
route ma.vie,

monsieur ,

Vôtre tres-humbltj
serviteur,

Autre Lettre fur le même fujèt.

Monsieur,,
Je ne sçaurois plus souffrir que vous

oubliez une personne qui vous honore
extrêmement comme je fais. Troismois
de vôtre silence ont tenu autant de tems
uion esprit à la gêne, dans le regret con¬
tinuel où j'e'tois , de ne mériter plus
Fhonneur de vôtre souvenir. Je vous

supplie d*e me faire justice , & de ne
permettre point que tout le monde se
plaigne avec moi du peu d'e'tat que
tous faites de.

Vôtre très-humble
serviteur.

B ii
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Le Secrétaire

Réponse aux Lettres qui seplaignent
du silence.

M onsieur,

Vous m'obligez de fi bonne grâce ei
vous plaignant de moi, que je fuis con.
traint devous en faire des remercimeiìi
au lieu de reproches. Ce n'est pas que je
n'aye beaucoup d'excuses légitimespou:
autoriser mon silence ; mais ì'interêt qui
vous y prenez me le fait condamner, a-
prés vous avoir asseuré que vous m'ac-
ouíer.az dorénavant d'importunité plu¬
tôt que de paresse ; Ce sont les protesta¬
tions».

monsieur,

De vôtre-très-humbií
serviteur.

<ì U Mode. i't

Autre Lettre sur le même sujet.

M ONSIEUR ,

II n'est pas nécessaire de vous faire des
excuses de mon silence, puisque j'en ai
porté la peine durant mamaladie ,dont
je suis encore atteint. Mais quoique les
reproches que vous m'en faites ne pro¬
cèdent que d'assection, ils ne laissent pas
d'interesser ce le que je vous ai promise
dans le doute où vous êtes de fa durée.
Jè vous supplie de croire que je ne suis
pas d'humeur à oublier les personnes
que j'honore comme vous,8c qu'à moins
d'être réduit à l'extrêmiré où j'ài été, je
m'acquiterai toûjours de ce que je vous
dois, en qualiré.

MONSIEUR,
De

Vôtre très-humble
serviteur.
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Le Secrétaire

I r ... — — -

i
> Autre Réponse aux Lettres de Compliment.

i M ONSIEUR,

Vos plaintes & vos reproches me font
fì agréables que je fuis conrraint de vous
en remercier,puisqu'ils neprocedentque
d'un excès d'affection & de zele. H est
vrai que j'ai trop gardé long rems le st.
lence:Mais je vous supplie de croire que
le malheur qui me l'a imposé m'en fait
porter une si dure penitence, que quand
ce feroit un crime des plus énormes ^ j'en
méritois le pardon.
Je ne veux pas vous faire un récit de

tous les accidens qui me font arrivez, de
peur de me rendre áufsi importun que
vousm'avez jugé paresseux ,ilme fuff.t
de vous assurer que je fuis toujours lemâ-
me que j'ai toujours été, c'est-à- dire.

MONSIEUR,
Vôtre très-humble

serviteur.

à la Mode. T7 1
i,

Autre Réponse fur le même sujet,

m onsieur,
Vous êtes trop juste pour me condam¬

ner fans m'entendre. II est vrai que j'ai ;
demeuré long-tems à m'acquiter de ce
que je vous dois, par le commerce ordi- 's
naire de nos Lettres ; mais le malheur de
la prison où je suis encore, vous appren¬
dra , qu'encore que mes mains soient li- 1
bres,cette libertéleur est inutile poure'en jj
servir à ce que vous desirez de moi.Con¬
tentez-vous donc,s'il vous plaît, des de¬
voirs que je vous rends , & de volonté &
de pensée, fans mettre en compte celui-
ci , puisque ce n'est que par hazard &
par un excès de bonheur que je m'en ac¬
quitte. Et croyez , s'il vous plaît, qu'en
quelque extrémité d'infortune où je me
trouve réduit, je conserverai éternelle¬
ment la passion que j'ai pour vôtre servi- •
ce, comme étant sans reserve.
monsieur,

Vôtre très-humble
serviteur.
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Autre Réponse aux Lettres de
Compliment.■

M ONSIEUR,

Je voudrois être gaucher pour m'àc-
quitter aujourd'hui de ce que je vous
dois, étant par malheurestropië du bras
droit. Ge quim'oblig.e.d'emprunter une
main étrangère, qui vous en fait mes ex¬
cuses. II est vrai qu'encore que je me ser¬
ve de la plume d'autrui pour vous e'crire
cette Lettre,mon esprit n'a pas laissé de
la concevoir,& mon cœur de la dicter,
étant bien- aise de vous témoigner la vé¬
rité de mes fentimens , touchant la ré¬
solution que j'ai prise de me faire remar¬
quer en tous lieux.

MONSEIGNEUR,.
Votre très humble

serviteur.

Lettre

*9

Lettre de Remerciement.

M

MONSIEUR,
Vôtre très-humbía

serviteur.

w fliIfI if

X ONSIEUR,

Puisque c'est vôtre humeur 5c vôtre
plaisir d'obliger tous les jours de nouveau
ceux qui vous font les plus acquis, je fuisd'avis de vous laisser faire,& memettre
en peine seulement de chercher les oc¬
casions de m'en revancher. Que si mon
malheur veut toutefois qu'en cette re¬
cherche mes foins íoient inutiles , je u'eíçaurois vous offrir pour vôtre satisfac¬
tion, que la volonté qui m'en demeure ,
avec la passion de vous servir , comme
ttant.

1
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Autre Réponsesur le même sujet.
ONSIEUR,

Je ne pre'tens pas que ces remercîment
que je vous faits de lafaveurdont il voui
a plû m'honorerpaflènt dans vôtre opi-
nion pour reconnoiflance. Je me revan¬
che seulement de vôtre civilité' par ce
devoir, en attendant de rencontrer le
occasions où je puisse vous te'moignct
avec des services, plutôt qu'avec de;
paroles , que je fuis véritablement dtl
cœur ôc d'ame.

MON SIEUR , Vôtre très-humbitj
serviteur.

m la MoJe.
bonne grâce , &si parfaitement, que ;evous en serai redevable toute ma vie. Jevoudroìs seulement que l'occasion s'of-frit de l'employerpour vôtre service

, a-fin de vous te'moigner que si vos faveurssont extrêmes, il n'est point d'extrémitéoù je ne me porte pourm'en revancher»Ce ne font pas des discours de compli-mens ,mon cœur dit àmaplume tout cequ'elle vouse'crit,vous assurant encorede nouveau, que je ne porterai pas long-tems trop inutilement la qualité'.

MONSIEUR,
De vôtre très-humble

serviteur.

*!

M
Autre Lettre furie mêmesujete

ONSIEUR,
Si j'eusse étéplus heureux ouplus puis¬ant, je me fuíïe déja revanche de vos fa-■»«— **

jtotreLettre furieuse sujet.
— £»UUL-M14nt, je me fuíïedéja revancue de vos fa»ONSIEUR» /v'eurs,au lieude vous en remercier,maìtm'avez oblige, Transie malheur où je fuis Ôc dans l'im»Vavouë voUS
«n »
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puiffancqoù jeme trouve, je n'ai que dei
paroles a vousSonner en reconnoiffance
de vos effets. II est vrai que ce font des
paroles infaillibles , vous assurant de
cœur pîûtôt que de bouche, que j'en-
porterai dans le tombeau la qualité'.
MONSIEUR,

De votre très-humble
serviteur.

a U Mode.
te" une autre fois plus familièrement.
MONSI.EU II.

2}

Le plus humble de tous
vos serviteurs.

sifttre Lettresur le mêmesujet.

Rsportse ajux Lettres de Remercîment.

jy'k ON3IEUR,
Vos remerciement -ont acheté si chffj

les services que je vous ai rendus , qui
vouTm'avez òté toute la satisfaction q'J;
j'en avois reçûè. Quand j'ai fait ce quíj
vous avez désiré de moi, j'ai crûm'i-
quitter de ce que je vous devois seuli
u enr,lans en prétend r _ d'autre aval
t ure. Gardez donc vos civilisez po1]

, qn*!qu'autre; Si, souvenez-vous de ti$

M ÛNSIEUR'r
II faut avoiierqu'il y a beaucoup plus

d'honneur que de contentement a vous
servir , puisque vous en êtes en même
tems la satisfaction par une prompte re¬
connoiíTance. L'excez de vôtre genertí-
fee'me choque, n'étant pas d'humeur à
souffrir qu'on remercie de mes devoirs
& comme vous ne pouvez recevoir aur. e
chose demoi, je voùs supplie de changesde termes, Se de ne me considérer jamais
qu'en qualité.
SLONSIEU R ,

De vôtre très-humble
serviteur.
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Autre LettreJur le ptêmesujet,

M ONSI EU R,

Je me plains de Pexcès de vos civili¬
tés 8e de vos courtoisies, puisqu'il inter-
resse nôtre réciproque amitié. Vous me
remerciez des services que vous ave2
désiré queie vous rende; deíacoûtumez-
irous de cela , s'il vous plaît, & croyez
que le langage des complimens 8e incon¬
nu aux vrais amis ; je fuis de ce nombrt
& d'abondant encore.

monsieur,
Vôtre très-hunsble

serviteur.

Autre Lettrefur le m; me sujet.

]VÎ O NSIEU R,
Vos complimensm'ont rendu de mau¬

vaise humeur, je ne sçaurois vous écrits

à l.t Mode. ■aç«

qu'en colere, puisque vous me traitez en t
étranger à force de civilité par vos inu- "
tiles remercimens. II semble que vous

tout a coup oublié le pouvoir ab- ,

foiu que vôtre mérité s'est acquis surmor. >r
Je vous supplie de croire que vous ferez '
plûtôt las de me commander que je ne I
ferai de vous obéir, comme étant fans
réservé.
MONSIEUR,

Vôtre très humble i

serviteur.. §

Autre Lettre furie mêmesujet.

M ON S 1 EUR ,

Je vous, renvoyé vos remercimens;afin
que vous vous en serviez envers des per¬
sonnes qui vous soient moins acquises
que je ne fuis.On jugeroit à lire vos com¬
plimens dans la lettre que vous m'avez
fait la faveur de m'écrire ,.que vous avez
euvie de m'e cajoler'pour gagner mon a-
antié. Souvenez vous quejel'ai donnée
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toute entiere à vôtre mente, & que de la
forte vous devez vivre déformais avec
moins de civilité' & plus de franchise, íì
vous me tenez au nombre. de vesservii
teurs, comme e'tant.

MONSIEUR,
N

'

■ >r '0 -|
Un de vos plus humbles

& plus fideles.

Lettres de prie tes.

Monsieur,
Le bruit de vôtre generolìf?me donne

aujourd'hui la hardiesse d'implorerv ôtre
faveur , pourme déméler d'une affaire
dont le succès dépend absolument devô-
tre autorite'. I! est vrai que je n'a) point
l'hcnneur d'être connu de vous , mais
comme c'est mon maîheur particulier,
vous ne voudriez pas me le reprocher
ï eb r vous servir d'excuse à rpe refuser h
courtoisie que je vous demande ; consi¬
dérant d'ailleurs , que je ferai fort aise

' à U Mode. 17
de me faire connoître par mon nom ,

puisque vôtre mérité m'oblige d'être.
monsieur,

Vôtre très-humble
serviteur.

4

Réponse fer le même sujet.

M O N S I E U R ,

Peusse souhaité q-ue vos commande-
mens eussent pre'venu. mes prières ,afin
que mon obéissance vous êuc obligé à
D'accorder ce qu'elle vous lemandoit en
l'àffaire qui se presentetmais puisque l'o-
casion de vous importuner s'est offerte
iorsque j'attendois celle de vous servir ,
je veux croire que la volonté qui m en
demeure vous fera auflì considérable
pour ne pas refuser cette courtoisie.
MONSIEUR,

Vôtre très-humble
serviteur.
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Autre Lettre sur le même sujet.

M 0 N SI EUR

Le service que je vous ai a voue, & l'a-
mitiéque je vous ai promis, me donnent
la liberté de vous supplier de favoriser
de vôtre crédit le Porteur de la presente
en ce qu'il desirera. Je me sers hardiment
du pouvoir que vous m'avez donné de
vôtre franchise en toutes sortes de ren¬
contres , mais ce n'est qu'à condition
toute foi s,que vous en ferez de même en
toute* occasions qui s'offriront , où jepuisse vous témoigner combien je fuis.
M Q N SIEUR,

Vôtre çrès humble
serviteur.

M
Autre Réponse sur le n/émesujst

ONSIEUR,
Si vous faites autant d'état de mes

prières, que je serai .toujours de voscoffi-

à U Mode. zp-
itiandement.vous m'accorderez celle-ci,
d'appuyer de vôtre autorité l'assaire qui
est fur le tapis , afin qu'elle se termine à
mon avantage. Je ne doute point de vô¬
tre pouvoir, & moins encore de votre
générosité ; de forte que ma bonne for¬
tune fous offre aujourd'hui l'occasion
d'obliger extrêmement.
monsieur,

Vôtre très-humble
serviteur.

Autre Lettre sur le même.sujet.

Mo N SI E U R

Si vous vous plaignez de mon impor-
tunité , accusez en vôtre franchise 'r si
vous étiez moins genereux , je íerois
moins hardi , mais connoissant par ex¬
périence , jusqu'à qttel point la civilité
8c !a courtoisie vous dominenr, je croi
que vous n'aurez pas desagreable ia prie-
te que je vous fais , d'adoucir par vô-



3 O Le Secrétaire
tre éloquence l'aigreur que Phom>ne que
vous sçavez contre moi. Vous nous obli¬
gerez en cette rencontre tous deux à la
fois "puisqu'en lui donnant à connoître
mon ignorance , il se mettra k la raison
pour m'en faire. J'espere cette faveur en
mon particulier de vôtre bonté , comme
vous devez artendre de mon devoir tou¬
te sortes de services en qualité de.

MONSIEUR,
Vôtre très-humble

serviteur.

A;ttre Réponse for le mémesujet.

ML O N SIE UR ,

Encore que je sois le plus inutile de
vos amis, je ne laisse pas d'être un des
plus passionnés pour vôtre service , &
c cette passion qui me donne la liber-
t • u ion -d'hui de vous supplier de m'o-
bligei en une telle rencontre. Tout ce

que jevous puis dire,pour une premiere-
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connoissafice, c'est que je conserverai é-
ternelLement lamemoire de cette saveur,
& que si je ne puis rencontrer í'occasion
de m'en revancher , j'en emporterai le
regret dans le tombeau, avec la qualité.
MO N SI E U R ,

! !• f |i

II ;fi?
De vôtre très-humble

serviteur.

Réponse aux Lettres de prières.

M ONSIEUR,
J'ai fait tout ce que vous avez souhaité jde moi ; mais dites avec beaucoup p>lusde satisfaction que de peine. Préparezdonc de nouveaux commandemens ,

pour ne pas laisser inutile la passion que f]j'ai de vous servir ,& je vous ferai voir p
par mon obéissance que je n'ai pàint de |îplus grand plaisir au monde que de m»" î
faire remarquer en tous lieux.
MONSIEUR,

Vôtre très humbl«
serviteur.P 1 v - Y ~ ' m



Autre Lettre sur le mime sujet.

M O N SI EU R,

J'ai à vous remercier de l'heureux ère.

ploy que vous m'avez donne' pour vôtre
service, dans rimpuiílance où j'étoisen
l'attente des occasions de vous en ren¬

dre. Je crois que tout aréiiffi selon vôtre
désir, dequoi je me réjouis <omme pre¬
nant part à tout ce qui vous touche. Fai¬
tes-moi ia favetar de n'en douter jamais,
puisque je suis autant que personne du
monde.

MONSIEUR,
Vôtre très-humbk

serviteur.

Autre Réponse fur ie mérr.e sujet.

M ONSIEUR,

J'ai trouvé tant de facilité en exécu-
Itiondu commandementque vous m'avel

fait, que je ne mettrai jamais au nom¬
bre des services que je désire Vous ren¬
dre. C'est une rencontre de si petite im¬
portance pourma satissaction&pour vô¬
tre intérêt, -que je vous supplie de me
donner d'autres emplois , où je puisse
vous témoigner selon vôtre mérité,&
mon affection, jusqu'à quelpoint je suis.

MONSIEUR,

Vôtre très humble
serviteur.

Autre Réponsesur le mêmesujet.

M ONSIEUR,

Je vous demande pardon du long-tems
que j'ai employé a executer vos corn-
mandemens: Ce n'est pas que je n'y aye
employé tout mes foins & toute ma di¬
ligence; mais comme le succès étoit en¬
tre les mains d'une puislance étrangère ,

j'ai ne s^û plûtôt vous en donner les ef-
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sets. Que le malheur de mon retarde-!
ment ; toutefois, ne vous empêche pointl
dorénavant de m'employer en de no«.[
velles occasions pour vôtre service I
puisque je suis fans reserve.
MONSIEUR .

tt Ia Made, m

f Autre Lettre fur le même sujet.
M ONSIEUR,

Quand vous souhaiterez quelque servi¬
ce de moi, je vous supplie de considérer
s'il est en ma puissance de vous le rendre,
afin que je ne fois plus en hazard d'en-!
courir les réproches que mon malheur
vous oblige de me faire aujourd'hui, n'a¬
yant pû executer vos commandemens,
vous tirerez quand il vous plaira d'au¬
tres preuves de la passion que j'ai de
vous servir, ne désirant pas porter inu-
tîllement la qualité'.
MONSIEUR ,

De vôtre tfès-hurr.bl<|
serviteur.

Autit|

Autre PJponfe d'excuse aux Lettres de
prières.

Vôtre très-humhlîj
serviteur. M ONSIEUR

Je fuis plus marri que vous, de ne pou¬voir executer vos commandemens : Le
devoir que vous prétendez demoi, n'en
dépend pas absolument , & il faudroít
pour vous le rendre, que j'empruntâtse
une saveur inutilement .puisque la per¬sonne seule qui me la peut donner n'est
pas de cette humeur. Ne croyez point
que je mettes ses excuses en avant. peuréviter l'occasion qui se presente de vqusservir ; je vous supplie de croire qu'entoutes antres rencontres je m'y perterai
avec tautde paillon,que vous ferez con¬
traint de confesser que je fuis véritable¬
ment.

MONSIEUR, .

Yôtre très-humble
servircur.

D
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Autre Réponse fur le meme sujet

M ONS1EUR

Si vous fçaviez avec quel.desordre jè
»qus écris , dans le malheur òù je me
trouve,de nepouvoir vous satisfaire tou¬
chant ce que vous desirez demoi,vous le
feriez en effet de bonne volpnté puisque
la puissance m'en est ôte'e. Je vous parle
de cœur & d'ame& comme l'àmitié que
je vous ai promisem'apprend ce langage
)« veux croire qu'il sera.assez éloquent
pourpersuader que le seul défaut depou-
voir me prive aujourd'hui de l'honneui
& du contentement de vous.témoigner
combien je luis.

MONSIEUR,

Vôtre très-humbU
serviteur.

1
Lettre de congratulation a un Ami, touchant i

un bonheur qui lut feroit arrivé. j

M
í i

OMSFEUR,
Si vous sçaviez jusqu'à quel point les

nouvelles de vôtre bonne fortune m'ont
été agréables,vons douteriez si le ressen¬
timent qui vous en demeure se peut éga¬ler au mien , tant il est extrême.
Certes il ne s'y peut rien ajoûter : auíli

procede t-il de l'amitié qye je vous aï
voijée ; qui est fort.peu commune , puis¬
que vôtre mérité - en est l'objet. Je vous
en dirois davantage , si l'excez de rma
joyem'en donnòit la liberté ; il e suffit
donc de vous affurar que mon contente¬
ment ne sepeut égaler qu'à la passion quej'aipour vôtre service , comme étant.

monsieur,
Vôtre très-humble

serviteur.
Dij
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Axtre Lettre far le même fajet.■k " ■ "
_ • - '

M o N S i eu r ,

Les nouvelles de vôtre Promotion en

Charge , que vous souhaitez il y a long-
tems,me rendent íi content & si satisfait
que je ne sçaurois vous eyprimer qu'une
partie de lajòye qui m'en demeure.Jene

; me mets point en peine de vous le per¬
suader par un long discours : Vôtre me¬
rise, & nôtiK? réciproque amitié , fup-
pléantau défaut de mon éloquence,vous

témoignerons beaucoup mieux que
ma plume ; elle feule vousdira mainte¬
nant, que je fuis toûjo.urs. à mon ordi¬
naire.

monsieur,

f

"Vôtre très humble
serviteur.

à lu Mode. ?

Antre BJponfe far le même jttjee.

jVloNSIEUR,
La part que ;,'ai toujours prise dans vos
intérêts ; vous témoignera aujourd'hui
l'excès de ma joye à la nouvelle du'bon-
heur qui vous est arrivé. Que si je ne fuis
pas un des premiers k vous en féliciter, il
me suffit que je fuis un des plus sensibles
au commun contentement qui nous en
demeure. La diligence ou le retarde¬
ment d'un Courier en ces fortes de ren¬
contres , -ne peuvent ajoûtér au devoir
dont il s'acquitte, non plus qu'en dimi¬
nuer quelque chose, puisqu'on ne censi - »
dere en cela que ie zele & l'aíTection de
celui qui le rend. Et c'est de quoi je me
fais fort aujourd'hui, comme étant plus
que personne du monde.
MO N SI £ U R,

Vôtre très- humble
serviteur.



JfO Le Secrétaire

Autre Lettre sur le même sujet-..

.M ON SI EU R ,

Puiique vous ne doutez pas de l'ami tic
que je vous ai, promise , ii vous fera fort
aisé de croire quej'ai été fort sensible aux
nouvelles du bonheurqui vous estarrivé.
Mais ]e vous dirai que comme vôtre mé¬
rité me l'a fait prévoir dès long-tems,
je n'ai pas été beaucoup surpris au récit
qu'on m'en a fait Je vous en fouhaitt?
tous les jours de pareils,ou de plus grâds
encore ne pouvant m'acquirter que par
des vœux &rdês prières de ce que jevoœ
dois dans l'împuiíí'anceoù je me trouw
Ne laissez pas pourtant quelquemalheu-
reux & inutile que je foie, de me comp¬
ter au nombre.

MONSIEUR,
Vôtre très-humble ferviteusi

& très-fidele.

j U Mode. aï
— v' 'I

Autre Réponse sur le même sujete

M ONSIE UR, % !
11 faut, que vous vous imaginiez , s'ss
vous plaît-, le ressentiment que me don¬
nent les nouvelles de vôtre bonne fortu¬
ne, ne pouvant l'exprimer tant elle est
exrrême.Que si en cela vous avez encore
besoin de secours, vôtremémoire vous-

leprêtera, & vous fera ressouvenir de la
passion que j'ai pour vôtre service. C'est
elle seule qui cause l'excès dan s ma joye,
& vous n'y sçauriez rien ajouter qu'en
m'honorant de vos commandemens ,

puisque par mon obéissance j'aurai ce
parfait contentement de vous peuvoir
témoigner combien je fuis.

monsieur,
Vôtre très-humble serviteur,

& très-fidele.



4* Le Secrétaire
• •

SJponfe aux Lettres de Congratulation.

M ON SIEUR

J'ai cru toujours que vous étiez assit?
genereux pour'prendre part à tout cequi
me touche-dàns le commerce de nôtre
réciproque amitié.Mais je me persuade
en même tems que vous ne doutez pat
aussi de la passion que j'ai kvotre service,
pour mériter en quelque sorte les effets
de vôtre generoíìté. C'est dequoije me
fais fort,ne pouvant me prévaloir d'au-
tre avantage,dans les continuelles preu¬
ves que vous me rendez de vôtre bonne
volonté en mon endroit. Faites-en donc
état comme de la chose du mondeJfl
plus véritable, puisque je suis de cœur
& d'aine.

MONSIEUR,

Vôtre très-humbftj
ferv iteur

Art1

Autre Reponfe fur le meme jujet.

O NSIEU R,M
Puisque vous prenez part au bonheurqui m'est arrivé,il saut aussi que ousparticipiez à l'avantage du nouveau cré¬dit qui m'en demeure. C'est dequoi levous averti, afin que vous ne laissiez paséchaper une si belle occasion de vous iër-vir sanstirerdes preuvesde lapassi >nquim'en demeure. N'oubliez donc pas cetavis queje vousdonne,car jemeure d'im¬patience en l'attentede vous pouvoir té-I moigner jusqu'à quelpoint je suis.
MONSIEUR ,

Vôtre très-humble
serviteur.

M
Autre Lettres»r k même sujet.

ONSIEUR,
Jene vous remercie pas des nouvelles

£
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preuves que vous m'avez rendues de vô¬
tre générosité', vous étant réjoui extrê
mement du bonheur qui m'est arrive',
parce que ce font des actions qui vous
font si propres qu'il vous fera toûjours
impossible de vivre d'autre forte.Je vous
en donne donc des louanges au lieu de
remerciement ; & m'estime heureux de
servir& d'obéir à vos verrueufes incli¬
nations,dont j'^urois de la jalousie,fi
elles se pouvoient ou acquérir ou imiter:
naais comme elles font r.ées heureuse¬
ment avec vous jc m'ei referve la feule
admiration , pour les réunir toute nu
vie en qualité.
MONSEIGNEUR,

De Votre très- humbk
serviteur.

Afiire Fepotise sur lítucwesujet

Monsieur,
Les nouvelles assurances que v.ousfflfl

N

a U Mode.
vez données de vôtre amitié,en prenanl
part ama bonne fortune,m'ontbeaucoupplus satisfait qu'ellemême, comme pré¬férant le bonheur de vôtre affection ì
celui dofit je jouis aujourd'hui, Voul
m'avez touché en un endroit fi sensible ^mêlantmes intérêts avec les vôtres, quéje ne perdrai jamais le souvenir de cettesaveur. Je souhaitterois feulement quel'occasion s'offrit pour lamériterparmesservices ,que je fuis toujours,8c ferai
toutema vie.

MONSIEUR ,

Vôtre très-humble
serviteur.

, 1 :

Antre Réponsesar le même sujet.

M O NSIEUR,
II me semble que vousne preniez plai-ûr qu'a me donner tous les jours de nou¬

velles preuves de vôtre amitié, comme íî''étois d'humeur d'en recevoir quelque
E ij
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!oute. Je sç3Ìs bien que vous ne pouvez
tre généreux comme vous eres , fans
rendre part au contentement que j'ai
éçú de Theureux succès de mon affaire.
it d'ailleurs ,faisant profession de m'ai-
1er a l'égard de ee que je vous honore ,
i falloit de nécessité pour vôtre satisfac-
ion particulière, que vous fussiez ex-
rêmement sensible au bonheur qui est

• ' t
irrive. -r

monsieur,
A vôtre très-humble

serviteur.

Autre Lettre sur le même sujet.

M ONSIEUR ,

Ce n'est pas d'aujourd'hui que je vous
ibis redevable des témoignages de vôtre
amitié,vous m'en avez donné tant de
tuves que je fuishonteux de m'en (ou-

venir ,dans rimpuiífanee où jeme trou-

à L Mode. 4
ve de m'en refaucher. Mais puisqu'avj
jourd'hui vouspartagezavec moi la joy, ;
que je ressens du gain demon proegz: J.
vous conjure de vous servir abíolumen •

de tous ies avantages qui m'en demeu
rent , si vous v ouiez que je croye qu
vous me tenez au nombre de ves meil
leurs amis , aussi bien. .

, j
MONSIEUR ,

Que de vos très-humbles& très,
fidels serviteurs.

Lettrespjrticulieres de coKjo'úiJJ.tKce à un
Seigneur de remarque.

M O NSEIGNEUR,
Encore que je lois des derniers a vousféliciter du nouveauGouvernement quele Roi vous a donné, je vqus puis afíurer

•que j'ai été des premiers à témoigner lesentiment d'une j.oye si publique, tecomme ce de voir que je Vo-os rends, tire
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|$bn prix de mon zele plûtot que de ma
siligence j'ai crû que pour être tardif,

■(ne vous seroit pas moins considéra¬
ble. Si je n'avois eu d'autre objet que ce-

'

|ui de ia grandeur de vôtre fortune, j'au-
Jois prévenu en cette action tous ceux
guim'ont devancé ; mais ne considérant
Jue vôtre seul mérité & {'inclination que
llfai de vous servir ; j'ai suivi mes fenti-
jnens plûtot que la coutume ,sans m'é-
líudier jamais qu'à me faire remarquer
pn tous lieux , en effet plûtot qu'en aj>-
:parence.

MONSEIGNEUR,

Vôtre très-humble & très-
obéïïTant serviteur.

"Lettreparticulièrede reconnoifance dune
faveursignalée à un Seigneur,

M O NSEIGNEUR,

Je r e vous rends point ce devoir pour
veusfaire desremerciemens des faveurs

a La Mode. 4$
dont vous avez pris plaisir de me com¬
bler puisque dans leur excès elles m'im-
posent ie silence, & m'ôtent les moyens
de m'ën revancher , il me suffit que vous
croyez feulement que je perdrai plutôt
ma mémoire que celle de vos biens faits,
& que dans ce souvenir qui me sera toû-
jours présent, la seule attente des occa¬
sions de vous servir causera toutes mes

inquiétudes,-je sçaisbien que toutes les
fois que vous m-'avez obligé-, vous vous
êtes satisfait le premier ; mais comme je
ne puis l'être , quelque avantage qui
m'en demeure , fans vous rendre quel¬
que service de considération, je vous de- !
mande la liberté' de vous importuner à
toute heure de m'honorer de vos com-

tnandemens , ain qu'en vous obéissant
aveuglement, vous connoîtrez que vous
êtes extrêmement genereux , je ne fuis
pas moins sensible, & également.

MONSEIGNEUR,

Vôtre très humble & très-
fidele serviteur.
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Autre Lettre sur le mime sujet.

jÌ^Ï ONSÍEUR,
3 Si vous attendez des remerctemens di¬
gues des faveurs dont vous m'avez ho-

f noré. Je vous supplie de m'en donner les
termes, afin que je les réduise après vous

f pour vôtre satisfaction. Je eonfeíïe har-
ji diment mon incapacité k vous exprimer
j le ressentiment qui me demeure des obli¬
gations que je vous ai, aussi bien que de

f mon impuissance à trouver les movens
de m'en revancher Mais comme les ac-

; rionsger.ereufes portent avec elles leur
, récompense tout ce que puis faire,c'est
j de vous faire resouvenir à toute heurt
| vôtre extiême générosité, aprés l'avoir
I publie'e en tous lieux , avec la qualité
que je porte.
MONSIEUR,

De vôtre-très humblí
serviteur.

* ìa Mode. 5 i

Lettrepour demander pardon dune
faute commise.

Monsieur,
Si laconfusion-de matante peut méri¬

ter ìa grâce , je ie veux esperer de vôtre
bonté , plutôt que de mon intention ,

comme fort innorti.te lí eíl vrai, Mon¬
sieur , que je vous ai perdu le respect en
l'action qui fe passa hier au soir : m is
ayant été tout à cou .) surpris de la colè¬
re , fans avoir le loisir de penîer au lieu
oì j'étoi-s , je vous y aiííè le jugement de
ara foiblesss , aprés l'avoir condamné
moi-même. Vous fçavez que nos pre¬
miers mouvemens tontsifouverainsdans
leur violence ,qu'ils ne prennent loi que
d'eux même s , au mépris de la raison.
Ce qui vous doit taire considérer eu la

faute que j'ai commise, que la nature y
aplus contribué que rna volonté & que
de la forte , il je n'ai pû l'évirer, j'ai sçû
au moins m'en repentir. C'est de quoi
je vous assure, afin que les très- humbles
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! prières que je vous fais de me pardonner
t vous soient agréables, & d'autant plus
i encore qu'elles procedent.
f
1 monsieur,H ■ *

De vôtre très-humf^e
serviteur.

f

1 Antre Lettre for le même fojet,
:

ï M QNS1EUR,-
J'ai trop bonne opinion de vôtte pitié

pour m'octroyer la grâce que je vous de-
mande, touchant la faute que j'ai com¬
mise en vôtre endroit. Ce n'est pas que
mon intention,comme fort innocente,
ne me justifie,& ne Iaifle ma conscience
en repos ; mais je veux que mon esprit ysoit aussi, apre's avoir obtenu de vous le
pardon que j'en desire. Mon repentir

jr vous doit servir de satisfaction , comme
il me sert déja de penitence , vous re¬
mémorant d'ailleurs la passion que j'ai

à la Mode. 5 j
fié pour vôtre service, de la profession
j'ai faite en tous lieux de porter la
lité.

)nsieur,

De vôtre très humble
serviteur.

Lettre de reproches a un Lmastft- fa
froideur.

M ONSIEUR,

Sijenevouséstimois pas extrêmement
«ins je fais , je ne me plaindrois point
e vôtre silence, ni de la froideur que
fous m'avez témoignée a nôtre der-
ìiere veuëi Ce n'est pas que je vous
feuille forcer a in'aimer : Mais je ferois
«a-aife que vous reconnussiez l'aífec-
hn que je ous ai vouée , pour vous-
eliger à me faire justice ^en m'hono-
-ut d'une réciproque;je vous laide pour
3nt à regret, la liberté d'en user comrne
vous plaira. Je dis à. regret , puisque
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je sais serment de vivre &mourir.

MONSIEUR,
Vôtre très-humbl»

serviteur.

M
Antre Séparfe sur le'tnêtne sujet,

ONSIEUR,
Je fuis contraint de vous faire ressou¬

venir des protestations que vous m'avufaites d'une éternelle amitié, puisquevôtre commence a se lasser dela confia»
ce. íl semble que vous ayez tout b cousoub.ié l'estime que je fais de vôtre uií-rite-, 8e la passon que j'ai de vous servir,

vous plaira, st vous voulez que je croy

ÌU Mode, 5f

Lettre de plaintepour une médisance.

M onsieur

On usa raporte' que vous aviez tenuòrt mal à propos quelques discours à
oion desavantage. Je vous prie par cha¬nté de vous en repentir de bonne heureíi vous ne voulez que je vous en imposeune plus rude pénitence. Je n'entends
nas raillerie lî je ne commence , corrigezuonc vôtre piaydoyé,ou vous perdrez•ótre cause, & avec dépens : Je vous en«vertis , afin que vous ayezmoins de lu-Vous changerez d'humeur quand 'il >:tde vous plaindre. Ec quand je vous"errai en cette soumission nécessaire,queque vous n'étes point changeant en vol iattends de vous avec impatience , jepromesses, 8e que vous sçavez l'art à penserai si je dois être encoxecomme j'aiconserver éférnelîement ceux qui vous ttéauparavant,font acquis comme moi en qualité.

MONSIEUR, won si eu r,

,îît|W
Vôtre très-humtò

serviteur.
Vôtre très-humblé

serviteur.
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Autre lettre fur k mime sujet-.

M ON SI EUR,
Je viens d'apprendre que vous vra

amusiez souvent quand vous ne fçavia
que faire, k medire d'une personne qu
tn'appartient de sort près. C'est lepla
.méchant métier , & le plus dangereu
que vous puísiìez faire. Si vôtre vin von
causes des extravagances , je vous coih
seille d'y mettre de l'eau le plûtôt qui
vous sera possible, autrement je seroii
contraint de vous imposer un si longM
lence, qu'on ne vous entendroit jauni
parler. Ce font ses charitables avis w
vous suivrez.

monsieur,

De vôtre très-hurtii
serviteur.

PJponfe à ces Lettres de plaintes.

M onsieur

Je ne vous écrits point cette Lettre
pour vous satisfaire dans I'innocence où
j'ai toujours vécu,mais plûtôt pour me
contenter moi-même del'humeur que jefuis. Tout ces faux raporteurs que vous
me mettez, en avant, ont beau être mes
juges,j'appelle de leurs impostures.Vous
en croyrez pourtant ce qu'il vous plaira,n'étant pas d'humeur à m'expliquer da¬
vantage. Que si vous n'êtes pas satisfaitdes assurances que je donne, que je n'aijamais songé à vous offenser.Jevous lais,
ié la carte blanche pour marquer dessusvôtre ressentiment, si petit & si grand
que vous voudrez , ilme suffit que vous
vous souvenez de mon nom , St de la
qualité qu'autrefois j'ai portée.
monsieur ,

De Yêtre très-humble
serviteur.



Autre Lettresur le mêmesujet.

Al ONSIEUR,
Tous ceux qui vous ont rapporte' que

j'aimédit de vôtre parenté,médisent à
moi,n'en ayant jamais eûla pensée. Je
sçait le respect que je dcis à ce (exe ,&
quelque su jet qu'elle m'en eút donné,
mon honneur m'eût toujours forcé àie
faire. Au relie le vin ne m'a jamais fait
parler,8e fi vous êtes si fol que de le croi¬
re , je punirai-vôtre folie aprés m'avoir
fait compassion. Je vous dis ce que j'ai
envie de faire, que je ne vous surprenne
pas à la premiere rencontre : où que jt
fçai mettre à la raison ceux qui ne s'en
veulent pas contenter. C'esi de la part.

MONSIEUR,

De vôtre serviteur autar.t
qu'il meplaira.

Jutrt

à U Mode.

Autre Lettrepeursejustifier d'un juste
reproche.

Je m'étonne grandement de l'injustice
que vous m'avez faites,étant si raisonna¬
ble comme vous êtes. Vousm'avez con¬
damné sonsm'oiiir, aupremier raport de
mes ennemis, fans observer d'autres for¬
malité que celle que vôtre passion vous
a suggérée. Vous avez paru un peut tropviolent en cette rencontre, & d'autanc
plus encore , que vous n'avez jamaisdouté de la passion que j'ai de vous ser¬
vir; je me plains donc avec raison de ce
que vos reproches n'en ont point, 5c je
vous supplie que dorénavant vous pre¬niez la peine de mettre en état les infor¬
mations que vous ferez d'une affaire de
cette importance & particulièrement
lorsqu'il y va de i'interêc. ;
MONSIEUR,

v De vôtre très-humble
ièrviteur.

F
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uiutre Kéfonfe far le mêmesujet

M ONSIEUR,

f J'approuve de forte vôtre Jugement,
f que je fuis en doute de mon innocence ,

J j m'ayant déclaré coupable. Je vous assir-
Rre pourtant, avec vôtre permission, que

1 mes pense'es n'ont jamais contribué au
[ilcrime dons vous m'avez accuse'& con-
raivaincu fansm'oiiir, dequoije me plains
■dans le respect que je vous dois ; mais

. quand par malheur , vous ne.feriez pas
í| dTiumeur a me faire raison,ma ccnfcien-
i| ce me le fera toujours pourme laiffer vif
l| vrt en repos en qualité»
Il I
M O NS IEUR,■

â la Mode,

Lettre deconjoûijsahce à un nouveau
marié.

M ONSIEUR,

fis vôtre très huiïibso
serviteur.

Terne réjouis aprés vous de l'heureux
rlioix que vous avez fait deMadame vô¬
tre Epouse. Je participe civilement à la
iitisfaction que vous en recevrez, étant
lien aise que vous ayez partagé à deux
'ìpuiíTance que vous vous êtes acq uise
firmesvolontez,comme honorai u-

purd'hui vôtre chere moitié, avec sos
Eemes respects que je vous ai toujours
rendus fans relâche niintervale. Je veux
rroireque vous n'en doutez pas non plus
}ue de Ja passion que j'ai pour vôtre fer-
>'se, en qualité.

MONSIEUR,
De vôtre très-humble

serviteur.
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Réponses à ces Lettres Je conjouisfances,

ONSIEUR ,

J'ai tcûjours crû que vous m'aimitî
afléz pour prendre part à mes contente-
mens. Ce font des effets de vôtre bonna-
turel & de vôtre genercCte' tout ensem¬
ble ; dof.t je voi:s fuis extrêmement obli¬
ge. Mais je vous puis assurer qu'en Félec-
tien que p'aifàite d'une femme,vous avei
acquis une nouvelle servante ayant de'ji
partagé avec moi la passion que j'ai dt
vous servir comme étant.

MONSIEUR,
Vôtre très- humbit

serviteur.

Autre Réponse fur le même sujet.

jM ONSIEUR,
Je sçai bien que voug ête» assez1 ge»®*

à la MoJe. «ì'reux pour vous interreìierde ce qui metouche : mais ie fuis honteux d'en rece-:
voir tous les jours de nouveaux témoi¬
gnages fans rencontrer Fcccafìon de
m'en revancher.Tout ce que je vouspuisdire c'est que j'aurai fans cesse les mêmes
fentimens en ce qui vous regardera ,
comme étant d'inclinatiori aussi bien
que par raison.

mons ieur , >.

Vôtre très humble
serviteur.

Lettre Je protestation Jamitié.

Encore que j'aye fait vœu de veus ho¬
norer parfaitement toute ma vie,& de
ne me relâcher jamais un seul moment
de la passion que j'ai de vous servir ; je
ne sçaurois être content , si l'òccasion
de changer toutes ces paroles en effets
ne s'offre bien-tôt. C'est le seul bon¬
heur que j'attens avec d'inv-
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| Jatienee n'ayant pas moins de regret de
r aorter inutilement la qualité'.
? MONSIEUR,
II

K De vôtre très-humble
serviteur.

'

Autre PJponjest/r le-même sujet.
i

. '

1 M ON SIEUR,

Ne vous étonnez pas si je vous impor^
'tune souvent de mesLettres,je n'ai point
•de plusgrandplaisir aumondeque quand
'je mets la main a laplume pour vous as-
•surerde l'estime que je faits de vôtre a-
'mitié& deréternité dé la mienne, II est
| vrai que ce ne sont toûjours que des pa-

: rôles , mais comme mon cœur me les
ft dicte ,jeme satisfaits m'acquitant de ce
f que je vous dois Si les occasions de vous
p servir s'ofFroient auíïï souvent que celles
de vous écrire , je vous témoignerois en

; mes actions plûtôt qu'en mes discours f

à U MoJe. (fp
que je n'ai jamais e'té par compliment.
monsieur,

Vôtre très-humble
serviteur.

Autre Réponse sur le niêtne sujet.

m o n s ieur,

Puisque mon malheurme prive des oe-
asions de vous servir,il faut pour masa«
ússaction que je vous témoigne la pas-ion qui m'en demeure. Jesçaibien que;être merite& vôtre condition vous ®nt
«t acquérir des serviteurs fans nombie,fais ie vous puis aíluier avec autant de
anité que de raison,que de tous ensem-^ je fuis.

monsieur,
Le plus humble de tous

v®s serviteurs.
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Réponse aux Lettres de protèjlations
íT.imitié.

M ONSIEUR,

Vous avez beau me donner tous les
jours de nouvelles assurances de vôtre
amitié, toutes les preuves que vous poi>
riez avoir de la mienne ne ik fçauroient
rendre plus parfaire qu'elle est, ce qui
m'oblige suivant mes scniimens à cher¬
cher feulement l'occafion de vous en fai
re voiries effets plutôt que les paroles
Et je vous puis assurer que si mes sointf0
réussissent, que mes vœux soient accom¬
plis , vous ne me tiendrez pas long-tc-m!)
au nombre de vos inutils serviteurs
comme e'tant

MONSIEUR,.

à U Mode. $7

Autre Réponse fur le même sujet.

M ONSIEUR

Je ne ferai jamais d'humeur k refuser
|rhonneur que vous me faites de m'aimer
ixcrêmement; mais certes comme je n'ai
point de mérité pour vous obliger , jea'ofe publier cette bonne fortune dans
les justes appréhensions où je me trouve
d'en être privé à tous momens : Ce n'est
s que je croye que vous soyez legere ;nais bien fort raisonnable ,8t que de la
irte que vous ne soyez obligépar raisonlime faire perdre ce bonheur que lemie®

rasant feulement, & vôtre courtoisie m'a-
foit fait acquérir. Quoi qu'il en arrive
Partant je ne serai jamais autre.

Un de vos plus humbi|
serviteur.

M

«ONSIEUR,
Que vôtre très-humble & très»

obéissant serviteur*
G
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i.

t-

Réponse aux Lettres de Rerutniement.
ONSIEUR ,M

f.

Encore que je n'aye jamais doute' d«
vôtre amitié', je l'estime tellement qu'il
faut que j'avoue que vous me comblez
e'galement & d'honneur & de plaisir
toutes les fois que vous prenez la peine
de m'endonnerdes nouvelles afsûrances
par vos Lettres. 11 est vrai qu'en cela
vous ne faites que répondre aux mien¬
nes : mais de quelque façon que ce soit,
le commerce de cette forte d'entretien
m'est si agre'able que si je n'aprehendoii
de vous être importun, je vous écriroii
par toutes les voyes qui se j resenteroiení
sans en laisser échaper une feule. c'est li'
feule consolation que me reste en vêtn|
absence , étant bièn aise d'ailleurs de
vous remémorer à toute heure que je frj
rai éternellement.

monsieur,

Vôtre très-humbl'p
serviteur.

à la Mode, <$$

Lettre defaveur a un pour un autre.

Monsieur.
CeGentilhomme demes amis,porteurde la présenté ayant fouhaittedemoiqueje vous suppliasse comme je sais très-humblement de l'obliger en une affaireaA vôtre seule faveur lui en peut donnerheureux fuccez, je ne l'aipu refuser a

on mérité ni à fa condition : vous m'o-
>ligerez donc extrêmement d'y em¬ployer une partie de vôtre crédit fans
lutre considération que celle d'en être
prié.

Par un de vos plus humbles 8cplus
obéissant serviteurs.

AutreUttrefur le même sujet.

M onsieur

ôtremérité 8e vôtre condition vaus
Gij
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rendent si considérable & si nécessaire
que vos amis font toujours en e'tat de
vous importuner. Et c'est ce que j'en fais
aujourd'hui en saveur de ce Gentilhom¬
me d'honneur de la presente , vous sup¬
pliant en sa faveur de l'appuyer de la vô¬
tre dans une affaire quî le touche , dont
il vous entretiendra. Je mettrai au nom¬
bre des obligations que je vous ai celles
qu'il vous aura, pour vous te'moigner en
mon particulier le ressentiment qui m'en
demeure en qualité.
MONSIEUR

De votre plus obéissant
&í fidel serviteur.

féponse à ces Lettres de faveur.

M ONSIEUR ,

Ce Gentilhomme en faveur duquel
Vous avez pris la peine de m'écrire, vouij
dira de bouche de qu'elle façon je vou4
ai servi en l'obligeant. Si vous me jug^

... ...ode, 71
capable de vous rendre quelqu'autre 1service où je puifí'e trouver plus de diffi- jcul té, il ne tient qu'à vous de m'en don- 1
ner l'emploi , étant bien aise de vous té<-
moigner en tout tems combien je fuis.
MONSIEUR,

Vôtre très-humble
serviteur.

Lettrefourseplaindre june trop longue
absence.

M ONSIEUR,

Encore que les vrayes amitiez soient['épreuve de l'abfence , la vôtre est desi longue durée, que j'apprehende qu'enm'oubliant peu-à peu vous cessiez toutà fait de m'aimer. Je vous parle hardi¬
ment

, parce que je crains beaucoup ,&vous devez pardonner à ma hardiesse &
a ma crainte , puisqu'elle procede éga¬lement & de l'affection que j'ay pour

n
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j vous & de J'estime que j'eníais.Receveî

I donc promptement si veus desirez ôter
de peine & d'inquiétude.

| ï î MONSIEUR,
Le plus humble de tous vos serviteurs,

& le plus fidel.

I
i

I

Autre Lettresur le mêmesujet.

Monsieur,
Je ne fçaurois plus souffrir votre ab-

sence,il faut de nécessité pour t%otre hon¬
neur & pour ma satisfaction, que vous
vouslaiffêz voir à vos amis plus souvent
que vous ne faites.Je dis pourvôtre hon¬
neur,puisqu'il y en a du vôtre de demeu¬
rer si long-tems dans une solitude dont
la Gazette seulement ne parle jamais, li
ne faut tellement differerà vôtre humeur
ni à vos inclinations, quelles interreffent
le contentement de tous ceux qui vous
aiment. De moi je luis résolu à vous ail"
-quérir ôvous ne revenez promptement

à t.1 A'o.le. jj
pour me mettre en repos, & je vous en
conjurepar tout les charmes de la passion
que j'ai pour vôtre service,comme étant,
MONSIEUR ,

Vôtre très-humblf
serviteur.

Réponse a ces Lettres qui seplaignent
d'une longue absence.;

M ONSIEUR

Les reproches que vous me faites de
ma longue absence me sont si agréable
quv je souhaicerois que vous sussiez sou¬
vent d'humeur à me traiter de la sorte,
u/obligeant de croire que je ne suis pas
tout-a-fait indiffèrent. II est vrai que
mon absence a été un peu longue ,mais
tomme ma presence est inutile à mes
ìmis dans ('impuissance où je me trou¬
ve de les servir , je ne tiens plus contedes
jours de mon éloignement de la Cour,
seul moyen toutefois de m'y faire
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revenir promptement, c'est me témoi¬
gner que je vous y fuis nécessaire , vous
m'y verrez dans un instant ; mais avec
cette ferme resolution de vous y rendre
toutes sortes de services , comme étant.

MONSIEUR»

Vôtre très-humbk
serviteur.

Lettre d'un Seigneur qui se justifie
faux raport qu'on lui auroitfait

à nêtre desavantage.

Mo NSIEUR,

Je n*ai pas besoin de grande éloquent
pour vous persuader que je suis innocer
de la médisance dont on ro'accuse , p*1
que jem'oblige d'en faire confesser laU
rite publiquement à ceux même qui o>
eu l'esronterie de. soûtenir le contrat
en cachette. C'est unemalice sipeuir.g1
nieuse , quoi qu'extrêmement noir{

à la Mode. 75»
qu'elle se découvre d'elle même. Qu'elle
apparence ,qu'aprés avoir reçû des fa-|
veurs fans nombre de vôtre bonté', j'aye
mépriséen des termes d'irreverence mil¬
le autres belles qualitez qui vous élèvent
fur le commun Je vous supplie de croire?)
que je serai toutema vie un de leur admi¬
rateurs , & un deiiil continuel aceux qui •
ent mis en avant certe imposture. Je ne
respect personne où il va de mon hon¬
neur , je porte une épée à mon côté pour
le défendre au péril de ma vie, que j'es¬
time beaucoup moins. Si ces discours ne
vous peuvent satisfaire , vous n'avez
qu'ame dire le nom de ce raporteur ,afin ? ;
que je lui portes les épices, vous aurez
le plaisir de connoître fa méchanceté &
& mon innocence, & sujet à même tems
de ne douter plus de la passion que j'ai
de vous servir, comme étant.

MONSIEUR,

Vôtre très-humble
serviteur.
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Autre Lettre sur le même sujet.
M €> N SIEUR ,

II est forr aise' à un chacun de m'accu-
fer d'avoir medír de vous , mais je deíìe
tout le monde ensemble de m'en con¬

vaincre Je ne fçau-roia avoir parlé que
quelqu'un ne m'ait oui, qu'on me repre-
sente mes témoins Tje m'engage à leur

. faire ligner de leurs sang mon innocence
s'il ne se soûmettent k la mercy, apre's

|| avoir confese' leur imposture. Je ne mets
rien en avant que je n'execute , faites-
moi seulement connoître ces faiseurs de

■! rapports , & je vous ferai voir leur ma-
. lice. Je vous supplie de croire que je per-
drois plutôt i'esprit que le respect que je

| vous dois, & que de la forte k moins de
( paíïerentous Lieux pour fou & extrava¬
gant. Je ne vous donnerai jamais sujet
de vous plaindre de moi, faisant proíèf-

. fìon d'ailleurs d'être.

MONSIEUR,
Vôtre très-humble

serviteur.

Réponse aux Lettres dejuJìtjicatioM>

M O N SI EU R,

I! est vrai qu'on m'a raporté que vous
aviez médit de moi ; mais cothme j» ne
vous ai jamais donnésujet ,& que d'ail-
leurs vôtre discrétion m'est sort connue,
je n'ai pas éré tenté feulement de le croi¬
re. II n'étoit donc pas besoin de vous jus¬
tifier d'un crime dont je vous ai toujours
tenu pour innocent, l'estimeoù vous ê-
tes en tous lieux sert de juge pour con¬
damner tous ceux qui vous ont accusé.
Dormez en repos puisque je ne trouve
liors d'intérêt , mettez-moi toujours au
nombre /

MONSIEUR,
De'vôtre plus obéissant &

fideí serviteur.
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à la Mode.

Autre Réponse furie mêmesujet..

Al ONSÎEUR,
Avant que de vous croire coupable de

ce que Ton vous accuse, il saut que vous
le confessiez de vôtre propre bouche ,ne
pouvant ajouter fpi au rapport de tous
les témoins du monde, avec la connois-
fance quime demeure de vôtre probité.
On a beau vous noircir de la calomnie,
je tiendrai toujours pour coupable vos
accusateurs. On ne lçauroit jamais me
faire perdre l'estime que j'ay conçû de
vôtre mérité : Ce qui vous doit persua¬
der qu'en le conservant, je vivrai tou¬
jours hors de tentation , que vous soyez
coupable de la moindre malice, ce sont
les pures sentimens.

MONSIEUR,

De vôtre très-humble
serviteur.

Lettre à un ami Malade.

M ONSIEUR,
Les nouvelles de vôtre maladie ont tel¬lement altéré' ma santé que je puis me
compter au nombre de ceux qui ne seportent pas bien.J'en fuis véritablementfimarri, que le regret qui m'en demeu¬
re me tient lieu de fièvre. Prenez donc
courage si vous m'en voulez donner ;vous sçavez l'interêt que j'ai à tout cequi vous touche, en un mot je vous puisassurer , que si vous ne quittez bien-tôtle lit , je ferai contraint de le tenir

, cefont les protestations.

MONSIEUR,
De vôtre très-humble

serviteur.
Autre Réponse fur'le même sujet.

Monsieur,
Je ne vous dirai pas jusqu'à quel
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point les tristes nouvelle»de vôtre mala¬
diem'ont été sensible II me suffit de vous
remémorer , qu'ayant l'honneur d'être
au nombre de vosmeilleurs amis le récit
de vôtre mal nem'a pu être que fort cou¬
rageux , puis que j'en souffre une partie.
Je souhaiterois seulement pour vous ser¬
vir , & pour me contenter d'être auprés
de vous; mais le malheur veut que je me
trouve arrêté en cetteVille par des affai¬
res que je ne puis abandonner , tous ces
obstacles pourtant n'empêcheront pas
que je ne m'acquittc de ce que je vous
dois, si vousme jugez utile à vous rendre
quelque service. C'est dequoi je vous
assure ,& que je ferai toute ma vie.
MONSIEUR ,

Vôtre très humble
serviteur.

Réponse aux Lettres qu'on auroit écrites
à un .\mi malade.

M ONSIEUR,
Si j'eusse plûtot recouvré ma santé je

à la Mode. 8 l
Vous aurois plutôt remercié du ressenti¬
ment que vous m'aveztémoigné avoirdejma maladie ; mais comme elle a été fort '
longue, j'ai été contraint de retarder à
vous rendre ce devoir de remerciement
jusques à ce jourd'hui que je m'en ac¬quitte. Ce n'est pas aujourd'hui que jeíçai combien vous êtes sensible à ce quitouche vos amis , c'est ce qui fait aussi
que vous en avez fans nombre. Mais jevous puis assurer que de tous ensembleje fuis.

MONSIEUR,
Le plus obéissant & le

plus fidele.
Autre Réponse sur le même su.et.

M. ONSIEUR,
Delors que j'ai eu assez de force pourtenir la plume à la main , jem'en fuis ser¬vi comme vous voyez à vous faire les

femerciemens de la consolation queVous m'avez donné dans ma maladie
,par l'agréable entretien de vos Lettres
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U Secrétaire

| roa\a<le -, 5 r o- „ riemevoir honorede

monsieur,
De votre très-humble

serviteur.

à U Mode. 8j

Prince étranger.

^loNSElGNEUR,
noitit l'honneurEncore que je >

tQUt led'être connu íeV.AjU^ ^^.monde fait de g
Duer très-humble-la hardiesse de U [up^^ment comme je f». , '

fon obctffan«.tection fur les ter
,le d>un cnmtJe ne fuis point co^s ue fì i'ayqui me fasse rougir, e -n e cen'a étéviolé des iol^ d.^celle que l'honneurque pour obéir - H m'avoit

m'avoit impose' auparavant. Ce qui me,jfait efperer de la bonté de V. A. touteforte d'assistance
, puis que ma feule pro¬fession que je fais de soldat m'a renducriminel. Elle augmentera par cette ac¬tion le nombre de fes eréatures me vouâtà son service pour y vivre & mourir enqualité.

MONSIEUR,
De vôtre très-humble& très-

obéissant serviteur.

^íutre Lettre fur le même sujet.

M ON SEIGNEUR,
Je viens au bruit de la.renommée deV. A. prendre part dans les terres defon obéissance , ne pouvant trouverdans le monde un abry plus assuré. Jetroi qu'elle ne violera point pour unseul les loix que fa bonté a déja faitesen faveur de tous les malheureux & detous coupables, & quoique je ne !e sois

H
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houe par les voyes d'honneur, j'implore
le secours de fa protection comme extrê¬
mement nécessaire à mon repos. Jfe ne
lui representerai point ni ma naissance
ni ma profession ,elle suffit qu'elle sça-
che que jen'aye point commisde crffiie
-dont tous les hommes qui font proses
lion d'honneur puissent être accusez &
■convaincus. C'est dequoije l'assûre & je
ferai toute ma vie.

MONSEIGNEUR»

Vôtre très-humble
serviteur.

lettre pour témoigner à un ami le contente-
mentqu'on reçoit de leservir.

M ONSIEUR,.

Quand je vous dirois que j'ai reçu totfr
uaes^Ies satisfactions du monde en vouJ
«endâtle service que vous avez désiré dt
moi: Je ne vous exprin.erois qu'unepai*
tìíi.du contentement que j'en ai reíeuá)

à U Mode. S 5 !Certes vôtre mérité m'est en si forte con¬sidération , que je ne trouve point de di¬vertissement agréablequ'en l'action con¬tinuelle de vous servir. Et ne croyez pasque je vous enparle par complimentmoncœur ,ma bouche 8c ma plume s'accor¬dent enscmblent, toutes les fois que jevous assure comme je fais maintenant
que je fuis plus que toutes personnes duinonde. a -

MONSIEUR,
Vôtre très-humble

serviteur.

M
Antre Lettre sur le même sujet.

ONSIEUR,
Vous êtes assez genereux pour sçavoirpar experience le contentement qu'onreçoit de servir ses amis. De moi je legoûte si sensiblement toutes les foi- quevous m'honorez de voscommandemenS,qu'il ne s'y peut rien ajouter N'ensoyez donc pas avare, s'il vous plaît ,

Hij
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Ipuis que ce font mes seuls delices. Je ne
vous importunerai jamais d'autre chose
dans la passion continuelle que j'ai pour
vôtre service, & dans la resolution que
j'aiprise d'emporter au de la du tombeau
en qualité.
MONSIEUR,

De vôtre très humble
serviteur.

EJponse à ces sortes de Lettres.

M ONSIEUR,

Toutes les fois que vous rendrez de
nouveaux te'moignages de l'amitié que
vous m'avez promise, je me sent touché
sensiblement de mon impatience ordi¬
naire à rencontrer les occasions de m'en
revancher. Car quoique la volonté m'en
demeure , elle efì aussi inutile pour ma
satisfaction, qu'elle le doit être pour vô¬
tre intérêt. Toutefois puis que vous êtes
extrêmement raisonnable, je veux croire
que vous considérez le prix de mon ze!*

à la Mode. 87
plutôt que lemalheur de mon impuissan¬
ce, que de la sorte ne doutant pas de
la passion que j'ai pour vôtre service ,
vous me mettrez toújours au rang.

MO NS IEU R „

De vôtre très humble & très-
obéissant serviteur.

Autre Rgponse sur le mêmesujet.

ONSIEUR,

Je sçai bien que ce sont vos delices or¬
dinaires d'obliger tout le monde fans en
attendre un seul remerciement : Mais je
Vous supplie de croire aussi que je suis
tellement jaloux de vôtre générosité ,

que toutes les fois que vous m'en avez
donné des nouvelles preuves , je fuis en
toutes les peines du monde, jusqu'à ce-
que j'aye rencontré les moyens de m'en
revancher. Et comme je me trouve au¬
jourd'hui en cet état, je vous présenté
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[Inquietude ou je furs , afin qu'on r*
m'accuse pas d'ingratitude, moins enco¬
re de paresse a chercher les occasions de
vous servir , étant parfaitement.

MONSIEUR,
Vôtre très-humble & très-

fidele serviteur.

Antre Lettre sur le même sujet.

M ONSIEUR,
U me feroit bien mal aisé de vous dire

jusques à quel point je vous fuis acquis,
carsquelques preuves que mon obé'isian-
ee vous en puisse donner, elle ne fçau-
roient jamais representer qu'une partis
de la passion que j'ai de vous servir : c'eS
de quoi je vous assure fans seintise ,com¬
me étant sans reserve.

MONSIEUR,
Vôtre très-humblt

serviteur.

à la Mode. 8*
Antre Répovfesur le même sujet.

ONSI EUR,

Je fuis résolu k vous supplier fans- cesse
áe m'honorer de vos commandemens ,

puisque vous continuez de m'obliger a
toute heure. Je ne vous serai point d'au-
tres prières, afin que mon obéissance me
serve d'occasion en vous servant selon la
passion qui m'en demeure, & vous té¬
moigner qu'il y a fort peu de personne
au monde qui se puiííe vanter d'être au
point que je suis.

MONSIEUR,
Vôtre très-humble & très-
obéissant serviteur.

Autre Réponsesur lemême sujCt.

M ONSIEUR,
II me seroït bien mal-aisé de mettre

conté les obligations que je vous ai,
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vous êtes si genereux en toutes choses &
particulièrement lors qu'il y va de l'in-
terêt de vos amis, qu'il se connoît bien
que vous prenez plaisir à n'avoir point
de pareil. Mais faut-il que je vous dise
franchement que je siiis un de vos eril
vieux ,auffi-bien qu'un de vos amateurs,
comme jaloux de la generosite' conti¬
nuelle que vous exercez enmon endroit,
fans me donner le loisir feulement de

songer aux moyens de la reconnoître 11
est rems que je vous faste paroître k mon
tour que je ne fuis pas insensible, Se que
si vous fçavez l'art d?obliger dé bonne
grâce tout le monde, je n'ignore-pas ce*
lui dem'en revancher fort k propos. jê
vous supplie de. croire que je suis fans
compliment.

SL £
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Votre tres-humble
serviteur.
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Lettre de Consolation à un pere fur la,
mort de son fils.

M O N.S IEUÎl,

Les tristes nouvelles de la mort de
Monsieur vôtre fils rn'ortt sensiblement
touche' & d'autant plus encore que j'a-vois l'honneur d'être connu de lui & de
connoître particulièrement son mérité.La perte que vous en avez faite est fort
grande je 1*avoue, vous m'avoiirez aussi
que nous devons souffrir avec constanceles maux où l'on ne peut remedier. Cen'est pas que je veuille condamner vossoupirs ni vos larmes, j'en approuve d'a¬bord même jusques à í'excès,mais aprèsavoir affouvy Thumeur où vous êtes de.mille regrets & d'autant de plaintes ,ilhaut se rendre à la raison, puis qu'il y aautant de gloire à essuyer vos pleurs -,^ue vous avez de plaisir à les repandre,je sçai bien que Monsieur vôtre fils étoitù feule consolation qui vous restoittans le monde, & que fa feule préfen-

Iij
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(ce , vous y feroit vivre contant parrai
iles chagrins de vôcre viejl!effe.iV!ais touc
celame fajt croire que Dieu,vous l'a ôté
-que pour vous consoler d'orenavant en
lui-même , comme le seul bjen quiji'eíl
[point sujet au changemçnr. II s'appelle
Ile Dieu jaloux, ne vous étonnçzpas s'il
I l'a été de l'ampur cj.emesuré que vous a-
viez pour 'Monsieur vôtre-fils, dl veut e-
tre aime' uniquement, que fa providen¬
ce a trouve lemoyen de vous, obliger en

a l* Mode.

Rébouse
P3

M. -aux Dresde consoUno!,.ONS LE 17R}

PevousmÇvL^hïita'T C°nsf>,ations
jonchant la .b!?entdo«ncz

Mais Je voÚs dlvJ 31 Ue de m°"Ij'o'rremercietrTs h M1"" V°US en a~
LCdviuuvt«.iuu;i.H ui. ïub»uuiigLi tu eíl de teJJe narnt-fmení 9uen*on
vous privant de i'objetqui poííèdoit tou- r!U e.m'en peut donner seV^ mort
tes vps affections ensemble , vous l'en ap jeau soe divertir d-i iaSeraenr<
devez remercier aujourd'hui au lieu de més amis Ie pp!*11? a coiT)Pa-
VQUsplaindreî-C'est ce que j'attens aussi í(r'Sn?e donne àma dm.l C ÌS
de la force de vôtre esprit. S: la foibWft P»* vbemm J'S'
du mienm'cbligènt à ne passer pas plus .. ' , lorfe que je me SUr a^^eri' che^her sonr,J!n ev0,t.Contrainrde

que leur

,outre,sçaehant que vousêtes capable dt I: ,
r.i . ,11 11., r. oc. Ir «e ^?,m!d^dans íe tombeau

de

vous consoler vous-même. 11 me suffit mn^r^cyurJr'^ ír* paS que ?e
toutefois de m'être acquké de ce que y ^ • . e la providence deDieu,
ious
?st aírivi & lavolonté continuelleouj ^JHeurs. Snne privez ' ^ ^
su.s ? de me fairemarquer en.tous lieux, . . b ez ,
MONSIEUR,

consola
Wir du

pas pourtant der r
ion de vos Lettres nepouvantcontenrement de vôtre presen-,. ^souvenez-vous demoi fur toiit en vos-"V«rre tres-hum biieres

, puisque jen'attens du secoursserviteur- ■

■

f
ì
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que du Ciel. Je suis toujours.
MONSIEUR,

Vôtre très-humble
serviteur.

'•

f

Autre Lettre fttr le mime sujet.

ONSEIGNEUR,

Vôtre chere Lettre m'éut beaucoup
consolé si j'étois capable de consolation
aprés la perte que j'ai faite,mais mon af¬
fliction est si grande que Dieu seul m'en
peut donner le soulagement. Je vous
íùisextrêmement obligé pourtant de la
part que vous prenez en mon malheur
parlé regret qui vous en demeure. En
quoi vous- me témoignez tout a la fois
que vous êtes également & fort géné¬
reux & bon ami. Dans la trïstefíè où je
fuis je n'ai que des soupirs & des laimes
k vous offrir en reconnoiííance,mais il
me suffit que vous croyez toujours,
puis qu'il est vrai, que je fuis ôc ferai
éternellement.
MONSEIGNEUR,

Vôtre très-hun fcltj
serviteur.

à U Mode.

M

Lettre de Consolation à un fils fur U
mort de son pere.

ONSIEUR,
Je vou aurois plutôt témoigné le res¬

sentiment qui me demeure de la perte
que vous avez faite de Monsieur vôtre
Pere , si j'eusse creu que plutôt vous au¬
riez écé capabledeconfolation.J'ay vou¬
lu vous donner le loisir de vous acquit¬
ter de ce que vous devez a la nature par
l'abondance de vos justes larmes : mais
aujourd'hui que vous vous êtes satisfait
vous même le premier , dans le témoi¬
gnage publicq.ue vous avez rendu de vô -
tre tristesse,je viens avec les autres in'ac-
quitter de.ee que je vous dois en vous as¬
surant que vôtre affliction m'est extrê¬
mement sensible de vous persuader la
pâtLncé ,vousl'avez deja pratiqué en
tant d'autres rencontres & le malheur
que vous en ferez des leçons k tout le
monde. Tout ce que je puis vous dire à
prefent, c'est que vous & moi courons k
perte d'haleine après celai dont aujour¬
d'hui nous regrettons l'absence, & que
de la sorte, sans une grâce particulière ,

II
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nous serons plûtot à la veille de partir
pour Falier trouver,que nous seront pre-
parez à faire un si grand voyage.G'est en
ia seule méditation de ces veritez que
vous vous pouvez consoler de la mort
de Monsieur vôtre pere : n'ayant d'ail¬
leurs rien plus à vous dire, si ce n'est que
je fuis autant que jamais.
MONSIEUR,

Vôtre très-humble
serviteur.

A&tre Lettre s»r le même sujet,

Monsieur,
Je fuis trop votre serviteur pour pfc'-

roître muet & insensible aux funestes
nouvelles de la mort de Monsieur vôtre
pere. Celle-cienm'acquittant de ce que
je vous dois , vous témoignera la part
que je prens en vôtre affliction. Je juge
bien que vous aurez de la peine à vous
consoler d'une perte íi grande, comme
celle que vous avez faite , m aís puisque
Dieu ne nous afflige jamais qu'a la ire-
sure de nos forces : celle qu'il a donnée a
votre esprit, vous soulagera bien tôt.

à la Mode. p 7
La plus douce consolation qui vous reste
c'estd'avoirété témoins des dernieresac-
tions que Monsieur votre pere a rendus
fur le point de fa retraije hors de ce mon-
de;actiós dont la perte qui a peu d'exem¬
ple vous mettra en repos toutes les fois
que vous en considérez le prix & l'irn-
portance. On ne regrette jamais avecdes
larmes continuelles, Pabsertce des per¬
sonnes que.nous espérons de revoir bien-
rôt. 1-1 ne tiendra qu'à vous de vous don¬
ner ce contentement , d'aller trouver
Monsieur votre pere : vivez avec la pro¬
bité qu'il a vécu & mourez de même ,
ce chemin que vous tiendrez vous con¬
duira aumême lieu où il est arrivé , que
s'il vous a.'devancé de quelques jours
quand vous ferez au bout du terme qui
vous été donné pour le suivre, tout ce
rems là ne vous semblera qu'un mo¬
ment ;eonsolez vous donc,Monsieur de
son absence , puis que l'innocence où
vous vivez, vous donne des assurances
infaillibles .de le. revoir promptement,
le vous en ferai voir de pareilles de la
passion que j'ai pour, votre service toutes
•es fois que vous m'honorez de vos com-
mandemens, comme.étant.
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I MONSIEUR ,

De vôtre très-humble
serviteur.

Peporíesà ces Lettres Je consolation,

M ON SI EU R

L
t ■

P)
!
;

Uap
i

Je ne vous fais pas des excuses du long-
rems que j'ai recardé à vous remereierde
là part quevous avez prise en uton afflic¬
tion touchant la mort de feumon pere,
parce que le regret m'en est encore si sen¬
sible que je ni sçaurois fans violence oc¬
cuper mon esprit à d'autres pensées qu'àcelle de mon malheur. Ce n'est pas que jefuis entierement résigné k la volonté de
Dieu & tout a fait résolu à la patience p
mais tout cela n'empêche pas pourtant
que la tristesse me passe absolument Se
par un surcroi de malheur , mon humeur
revenueme rend encore si agre'able queje n'ai pas la liberté dem'en plaindre :
quoi qu'elle me devore peu a-peu, je nelaiffè pas de vous être beaucoup redeva¬ble des pieux & charitables conseils que
vous m'avezdonnez/j'en fais mes leçons
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ordinaires pour trouver quelque sortede
soulagement. Je vous dirai toutefois a-
vec ma franchise accoutumée, que com¬
me mon affliction étant d'enhaut, c'est
de là tant seulement où j'en attens lesre-
medes, quelque bon Médecin que soit le
tems pour m'en guérir Je ne souhaite
donc rien de vous que les prières & des
commandemens tous ensembles , afin
que par mon obéissance je me rende di¬
gne des vœux que je précens de vous,
quoique ce soit en qualité»
MONSIEUR,

De votre-très humble
serviteur.

Autre Lettre fur le même sujet .
M ON SIEUR,

U faut que j'avoue quevôtre charitable
Lettre m'a beaucoup consolé de la perte
que j'ai faite de mon pere ,& d'autant
plus encore que vous m'avez témoigné
combien vous avez étéfenfib'e a mon af-
fl ction. Certes en cette forte d'accident
je n'ay point trouvé un plus doux sou¬
lagement que je croi que vous tenez le
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f' premier rang je vous laisse k penser-jus.
11 ques k quel point votre lettre rn'a été a-
■ gréable. Je rre laisse pas pourtant deplen--
sj. rer toûjours& de me plaindre sans-ce'sse,L puisque de jour k autre ma douleur
I, s'augmente'par la considération du mal-
I heur extrê ne qui l'a causée Certes âpre?
H la perte que j'ai fáire, je n'ai plus rien k1 appréhender , ce qui me íèrviroit d'une1 ft derniereconsolationssi j'étois capable de1 jf la recevoir ; mais en l'état où je me trou-
| ve je ne íçaurois m'en persuader que lem1;|. tems puisse me gue'rir si Dieu ne s'en me-'

ijji 1 le. C'est'aussi véritablement de fa feule
bonté' que j'attens du secours;ne la p'ou-

S vant trouver dans ma raison k force de
i tristesse je vous en dirois davantage,siK mes larmes n'effaçoient ce que j'écris.I Conservez moitstûjrour-s k d'honneur de|,'Ji votfe souvenir, & n-'ajoúfezpas k la per-

Jj'll te que j'ai faite ,celle de votre amitié,I p[S puisque je suis avec passion.
MONSI EUR ,

Vôtre très humble &• très,
obéissant serviteur.

j»>ta Mode. ri Q-ï

- Lettre de confol.. tion a un amisur la.
mort de sa femme.

M O NSIEUR,
J.e ne sçai en quels terrnes vous con-
oler de la perce que vous avez faite de
Madame votre femme, parce qu'elle me
jaroît si grande selon l'affliction où vous
;ces 8clepreflèntimentqui m'en demeu¬
re que je neme trouve plus disposé k
pleurer aye.c vous, que capable de vous
donner quelque forte de consolation ,

voussçavez que le malheur m'a appris
par e^perjence jusqu'à quel point estsensible une douleur ,de La , nature de la
votre, ayant autre-sois répandu des lar¬
mes pour lemsme sujet qui vous fait sou¬
pirer aujourd'hui. De sorte que me re¬
présentant ce que j'ai souffert eu unepa-reille rencontre je sois obligé de vousdire que vous ne deveZ attendre que leCiel pour rernede de votre mal. Ce n'est
pas que letems ne fasse toûjouxs profes-
sionpublicde guérir cette sorte de ma¬
ladie , mais feulement le terme en est

r queJepeu qui nous reste k vivre.
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J'espere que Dieu ne vous abandon¬
nera pas si vous adorez avec soûmiíïloa
sa Providence,au lieu de murmurer con¬
tre Elle. Considérés seulement que fi
dans la nécessité de partir de ce morde.
Madame vôtre femme vous a devancé
d'un pas & d'un jour, c'est trop peu d:
chose pour vous en .plaindre si fort que
vous en faites. Vous êtesen état atout
momens de la revoiràtoutes heures puis¬
que vôtre vie n'a pas un seul instant d'as
seuré. Consolez-vous donc, vous Tirez
trouver peut être plutôt-que v-ous te
pensez. Pardonnez-mersi je vous parle
si franchement, je ne fçaurois vous Hâ¬
terétant aupoint que je luis.
M ON S I EU R ,

Vôtre très-humble
serviteur.

Autre Lettre fur le même Jujet.

JN4 O N SIEUR,

Encore que je ne sois pascapable de
vous consoler de la mort deMadame vi¬
tre femme , ilme suffit pour ma satisfac¬
tion, & pour m'acquitter de ce que f

T0Î
vous dois, que je vous témoigne amerue
tems la volonté qui m'en demeure & la
part que je prens à vôtre affliction. Je
vous remémorerai seulement comme de
ces funestes aecidens la patience en est le
rernede; aprés s'être résigné à la volonté
de Dieu. Nous avons beau nous opiniâ¬
trer à pleurer & à nous plaindre de tou¬
tes ces larmes , & toutes ces plaintes ne
font qu'irriter leCielau lieu de l'appai-
ser , aprés nous avoir témoigné sensi¬
blement qu'il est en colere. 11 faut ado¬
rer fansmurmure cette Providence ado.
table,, puis, qu'elle dispose à son gré 5e
absolument de toutes choses. Quand
vous avez épouse'Madame vôtre femme,
le Notaire qui a passé le Contrat de ma¬
riage n'a pas oublié d'ymettre les condi¬
tions que le survivants l'autre joiiiroit
des droits de. son veuvage. Quelle raison
avez-vous.donc aujourd'hui,aprés avoir
préveuiamort de vous enplaindre,com¬
me si l'on vous, avoit aseûré en laprenant
qu'elle n'y étoit pas,sujette. En une ac¬
tion si équitable elle vous a voulu pré-
-venir,mais peut être ne sera-ce pas de
beaucoup. Dix ans plus ou moins n'est
Qu'yn instant â celui de la mort ; prepa-
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rez- vous y seulement que! instant k ce¬
lui de la mort ; preparez-Vous y feule¬
ment quelque loisir que vous ayez, »
vous afsûre que vous n'aurez point de
•tems de reste. Non je ne prends pas gar¬
de que je tombe dans la faute dont j'a-
vois résolu de m'exempter, je vous en
demande pardon , je n'ai failli qu?à force
de zele, e'tant avec passion
MONSIEUR,

'Vôtre très-humble
serviteur.

M
Autre Lettre sur -le même sujet

ON SIEUR ,

L'amitie'que je vous ai promise & le
service que je vous ai voué,m'ont ren¬
du si sensible aux tristes nouvelles de la
mort de Madame votre femme , que j'ai
besoin de la consolation qui vous est né¬
cessaire. N'attendez donc pas s'il vous
plaît que je vous console dans l'affiic-
fion où je fuis , j'ai de la peine k trou¬
ver en cela ce que vous cherchez. Tout
ce que je vous puis dire pour notre com¬
mun soulagement , c'est d'être afsûré
que Madame votre femme étant morteavec
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avec la même innocence en laquelle elle
a toujours Vécu, elle vous laisse plus de
sujet d'envie , qu'elle ne vous en donne
de tristesse : toutes les autres considéra¬
tions que vous pourriez avoir ; ou pourvôtre guérison, ou pour l'accroissemenc
de vôtre douleur , ne fçauroient être quevaines ou inutiles.Quels plus grand bon¬
heur lui pouvez- vous souhaiter que dela
voir mourir constamment avec lamême
pieté- qu'elle avoit toujours professé.Certes son trépas est si glorieux que fa
mémoire fera toûjours plus de jaloux
que d'affligez. Ne songez donc d'orena-
vant qu'a la fuivre.au lieu de vous plain¬dre de' ce qu'elle vous a devancé

, &
comme vous êtes k touteheure fur le mo¬
ment départir, faites changer de nature
a vos larmes , pleurant du malheur de
vctre demeure au lieu de la félicité deson départ. C'est tout le conseil que je
vous puis donner avec cette nouvelle
affeurance d'être éternellement.

MONSIEUR,
Vôtre très-humble

serviteur.
K
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Réponjeà ces Lettres de Consolation;

JVI ONSIEUR,
L'affliction de la perte que j'ai faite de
ma femme ne m'a point permis jusques
aujourd'hui de vous remercier , du res¬
sentiment que vous m'en avez témoigné.
J'ai toujours creu que vous prendrez
part àma douleur puisque vous me faites
l'honneur de m'aimer & d'autant plus
encore que vous avez été' de nouveau
intéressé à monmalhcur , ayant j erdu
une servante très-humble. Je vcus de¬
meure pourtant redevable des charita¬
ble foins que vous avez pris à. me conso¬
ler quoi qu'inutilement; ne pouvantper-
dre lamémoire d'une perte 15 in porten-
teá mon repos- On a Leau me represtn-
ter que mon mal est sans ren ede, c'est
parce qu'il n'en a point ,qve je fuis faus
consolation. Sa guérison tsiun ouvrage
de la main de Dieu,& tout ce que le tenu
& mes amis y peuvent ?f{ ortcr re ser¬
vira qu'à disposer la matitre cù et ri cut
pudliant mettra la ferme quand il lur
pj.ajra. Je vgvs parle av ec les pures stn-
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timent de ma douleur qui ne peuvent ê-
tre que véritables, j'attendrai donc le
remede de mon mal de lamente main qui
me l'a fait, c'est à dire en d'autres ter¬
mes , que puisque le Ciel a verse' furma
tête les malheurs dont je fuis comblé,
i'espere de sa bonté qu'il en terminera
bien tòr la durée. Je puis vous affeurer
que cependant celle de l'arnirié que je
vous ai promise sera éternelle , ayant
fait vœux d'emporter dans le tombeau
la qua- ité.
MONSIEUR ,

De vôtre très-humble
serviteur.

Antre Reponfe fur le même fttjet.

Je souhaicerois avec vous d'être capa¬ble de consolation en la perte que j'aifaite de ma femme , afin de me pouvoirservir utilement des charitables précep¬te qu'il vous a pieu me donner,& dontj.e vous fuis rcdevables;non certes mon
affliction est si grande , que fi Dieu seul

Kij
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f n'en est bien-tôt le Médecin, je ne puisB attendre le remede que de lamort. On a
beau me prêcher la patience , c'est une
vertu si commune & si nécessaire , que
tout le monde est contraint de s'en ser¬
vir : mais quelque constance que je me
propose , au souvenir du malheur qui
m'est arrivé,je sens bien que ma douleur
Femporte peu-à-peu fur ma raison ; de
forte qu'encore que je souffre constam¬
ment mon infortune ,Fennemi qui l'ac-
compagne ne ljaiffè.pas de me conduire
peu-à-peu dans le tombeau. Ce n'est
point que je ne sois resigné à la volonté
de Dieu, mais comme je ne puis rendre
cette résignation tout-k fait absolue, ce
qui me reste de la liberté ne me sert qu'à
me nuire , dans le moment où jesuis fai¬
tes des vœux au Ciel , afin qu'il me fasse
promptement venir au port où vous ê-
tes. J'attend par vos prières cette faveur
de fa bonté commevous devez attendre
de l'amitié que je vous ai vouée toutes-
fortes de services , étant avec passion. .

MONSIEUR";
Vôtre-très-hamblS'

serviteur.

à U Mode. 109

Autre Réponse sur le mcme sujet.

PP^I ON SI EUR,
J'avoue que la consolation que vous

m'avez donné par Lettre que vous m'a-
vez faitl'hónneur de m'écrire, touchant
lemalheur qui m'est arrivé en la mort de
ma femme, m'aété si sensible que j'en ai
reçu un grand soulagement. II est néces¬
saire comme vous dites pour une pre-
rniere leçon de constance , de vouloir en
toute chose ce que Dieu veut & toute
l'étude que nous devons aporterà celane
.consiste qu'à rendre la résignation denos
volontez absolues si nous y voulons
trouver un ferme propos. Je le confesse
& dans l'experience que j'en ai faite, jeluis plus en état d'en douter. Dieu m'a
aíí igélui même m'a consolé & fa justi¬
ce ma puni, fa bonté plus grande encore
pourmoi m'a fait trouver tant de dou¬
ceur de la peine qu'il m'a imposé, qu'aulieu de m'en plaindre je l'en remercie
tous les jours. Continuez moi cepen¬dant la faveur de vos bons conseils,avec
'honneur de vôtre amitié croyeaf-
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s'il vous plaît, que je ferai tòute ma vie.
MONSIEUR,

Vôtre très-humble 8fc très-
fidel serviteur.

Lettre de Covsel.ition à neferme sur U
titOi-t de fon tnzri

M ADAM E,
Je n'áy pas plutôt âp ris les tristes nou
velles de la mort'de Mcnsteur-v être ma

ri', que j'ai mi la main à la píùri.e pour
vous témoigner tout k la fois par ce de¬
voir que je vous rend,ôr le regret qui
m'en demeure, & la résolution où je suis
toujours de vous consoler : £c je le se-
rois ausiì franchement, mais il me suffit
de reconnoître vôtre vertu , puis qu'elle-
seule vous donnera les leçons qu'elle
vous a de'jasait pratiquer utilement en
d'autres rencontres d'infortune. 11 W
vrai que celle ci ayant beaucoup plus
d'aigreur, que toutes les autres eníctn-
bles , vôtre constance doit employer
tous ses efforts à surmonter vôtre dou
leur , mais en ses actions la feule grâce
nous donne la plus grande partie de nos
force , vous_ avez plus à esperer
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craindre en ce combat. I.è Ciel a beau
être irrité contre-nous,il ne nous épou¬
vante jamaisdu bruit de ses foudres,fans
flous réjouir bien tôt auprès de la lumiè¬
re de son Soleil Tellement que s'il a per¬mis aujourd'hui que vous ayez été sensi¬blement touchée du malheur qu'il vousest arrivé ; il 'est croyable qu'if ne retar¬dera pas long-.tems a vousdonner la con¬solation qui vous est necestaire. Que sisuppression vous preste en cette attenti¬
ve

, essuyez vos larmes, donnez ceste a
vos soupirs & abandonnez vos aveugle-rrens àla Providence ; vous trouverezle souverainremede à ,vôtre mal dans la
patique de ces actions Les miennesfront toujours portées a vous honorer :ôe à vous íervir en toutes sortes de ren¬
contres , con me étant de coeur plutôtque de bouche.
MADAME,

Vôtre très-humble
str-v iteur.

Autre Lettre sttrlt r.. t o. e sujet.
AD AME,

Jeaie sensplus dispmsé à figurer avec
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vous la perte que vous avez faite, que je-
neméjugé capable de vous consoler,car
si vous êtes prive'e d'un mari que vous ai¬
miez uniquement, je le fuis d'un ami
pour qui j'eusse hazardé mille vie. Cer¬
teMadame,jeme trouve si occupé à soû-
pirer d u regret que j'en restèns, que je ne
sçaurois penser que par intervaleà celui
qui en donne quelque extrême qu'il soit.
De sorte qu'au lieu d'attendre de moi
quelque consolation, je suis d'humeur à
vous persuader de rendre vos plaintes é-
ternel'es. Vous auriez beau' chercher
d'autres maris dans le monde • il est trop
petit pour entr'ouver qui lui reíTèmblaf-
sent,8cde même puis-je dire en ce qui
me touche que de tous les nouveaux a-
mis que je pourrois faire, le moule- de ce¬
lui que j'ai perdu est rompu ,'je n'ai plus'
d'esperance de revoir son pareil.
Consolons-nous donc,Madame en nôtre-
affliction, puis qu'elle est extrême , son
excez nousmontrera bien-tôt le chemin
du tombeau, où nous trouverons le re-
mede de nôtre mal ; s'il nous est permis
d'aimer parfaitement, on nous sçauroit
bien deffendre de soupirèr sans-cesse,les
soupirs continuels font les témoignages

d'un
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d'un parfait amour. En Hetat où je fuis ,
je ne lçaurois vous prêcher a.utre chose ,
que si Dieu vous fait la grâce toutefois
deméprisermes conseils , je ne vous en
ferai jamais de reproches : mais plûtôt
des prières,de vous souvenirde moi dans
les vôtres, & de croire que je fuis extrê¬
mement affligé , je ne fuis pas moins.

MADAME,
Vôrre très-humble

serviteur.

Antre Reponse sur le même sujet.
M. A D A M E ,

Apre's avoir étémille fois témoins dé
í'estimeparticulière que je faisois deMon-
sieur vôtre mari, vousne douterez pasdu ressentiment qui me demeure de fa
perte : celle-ci pourtant vous asseurera.
de nouveau,aussi bien que dema volontéivous servir. Pour ce qui est de consola¬tion

, si j'étois capable d'en donner, jecommencerois par moi-même , comme
touché sensiblement de la même afflic¬
tion qui vous fait soupirer. Je laifíè ce
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soin à vôtre esprit & à votre vertu, con.
lìderant que la force de l'un suplera k ma
foiblefí'e& les préceptes de l'autre k tout
les coníeils que je vous pourrois mettre
en avant. D'ailleurs comme vous êtes
toujours relignêe à la volonté' de Dieu,
cette feule résignation fera le souverain
remede de vôtre maladie De Ciel nous
soulage toûjours des maux qu'il nous
envoyé , attendant qu'il nous en gue-
rifit,mais il veut des soumissions pour
nous rendre digne de cette faveur.Jecroi
quevous vous êtes dêja mile enetatdeks
acquiter en l'adorant fansmurrnure,c'dl
le seul moyen devivre en repos an milieu
des inquiétudesqui nous environnent,
Je prendrai toujours part aux vôtres,
dans lapafiionque j'aide vous commt
e'tant le même que j'ai été, c'esl-a-dire,
MADAME,

Yotre très-humble & très-
obéifiant serviteur.

JRêpwfe four ks Dames veuves à ces
Lettres de consolation.

MONS1EUR ]
Je croi que laperte que j'ai faite àef& ji

.. U Mode. T x ^monmari vous a e'ce' extrêmement sensi¬
ble, puis qu'en vôtre particulier vous
avez perdu un bon ami&: fidel serviteur:
mais revenant kmon intérêt je vous dirai
que mon affliction est si grande , que fiDieu ne m'en console , je mourrai de la
douleur que j'en ressens ; vous pouvez
jugerMonsieur, en l'état où je me trou¬
ve aujourd'hui abandonnée ; la consola¬
tion que je puis attendre de mon mal¬
heur ; car comme ma fortune & mon re¬
pos font également ensevelis dans le
tombeau de mon cher époux , k moins
qu'il en reíTucite je ne puis faire revivre
nimon bonheur ni mon contentement,fout ce que j*ai résolu -en une telle ex¬
trémité , c'est de me résignera la volon¬té de Dieu,& comme en cela vos priè¬res me peuvent êtes favorables, je vousen demande la continuation,m'imagi¬nant que vous vous êtes déja souvenuséemoi,puis que vous avez pris part kmaiouleur. Dequoi je vous ferai redevableîoute ma vie , mais ce fera en qualité.

monsieur,
De vôtre très-humble

servanre.
L ij

lï



Autre Lettre sur le même sujet.

M ON SIEUR ,

J'ai veu au travers de mes larmes la let¬
tre de consolation que vous m'avez fait
l'honneur dem'écrire fur la mort de feu
monmari. Et dès lors que je les ai tant
soit peu étudiées , je me fuis servie de ce
petit intervale da mon affliction pour
vous remercier, comme je sais , du res¬
sentiment que vous m'en avez témoigné
& dont je vous suis beaucoup redeva¬
ble , j'avois résolu en mettant la main
k la plume de vous dire d'avantage,mais
î'ennui que je souffre me presse si fort
qu'à peine ai-je la liberté de vous affleu¬
rer que je fuis.
MONSIEUR,

Vôtre très humble
servante.

Lettréesune Dame veuve pour faire sça-
voir U mort Jesoumari.

M ONSIEUR ,
CettcLettre funeste revous parleraque

M

UilWll rdnt ae celle demonmari í pardonnez-moi si je ne vousen dis pas davantage , la plume me tom¬be des mains ,.les larmes effacent ce quej'écris, je fuis la plusaffligée dumonde.monsieur,
Vôtre servante
très-humble.

Lettre de consolation d'un maria safemme sur la mort de leur fils.

afemme;
C'est avec une extrême regretqu'il fautque je trouble aujourd'hui vôtre repospar desnouvelles qui d'abord vouspou-roient porter jusqu'à Pextrêmité de vô¬tre coûtumesiellen'etoit appuyée de vô¬tre résignation k la volonté de Dieu.Mais comme vous êtes toujours dispo¬sée à subir les loix de laProvidence , jeprens la hardiesse de vous dire qu'elle a'ait lonner la retraite hors de ce mondesnôtrefils aîné. Cet accident quelquenouveau& quelqueétrangequ'il soit ne -,fous doit pas surprendre jusques auMnt de vous faire murmurer contre el-
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Je vous laissant emporter à la prsmiere
violence de vôtre douleur. II faut qu'à
mon exemple votre raison résisté , &
qu'ap>rés avoir répandu des larmes, que
cette qualité de mere épuisera de vctre
sein,vous benirez en les efluyant la mam
toute puissante qui a fait le coup afin
qu'elle ne trouble pas les atteintes es
vous privant encore de la consolation
qui nous reste Ne croyez pas que je de¬
meure insensible à ce malheur qui m'à
touché vivement& d'autant plus enco¬
re que jè me fuis vû contraint de la par¬
tager avec vous.nais puis queDieu nous
a destinezà cette grande aihiction, nou»
devons témoigner par la modération dt
nos plaintes, qu'il n'y a point d'exceze:
son châtiment,& que nous sommes trop-
heureux encftre au milieu de nos infor¬
tunes qu'elle vient de fa Justice, aprés j
confefíequ'il ne l'a pas exercé avecbei'"''
ceup de rigueur , je vous laiílè laptnr^j
de toutes íes considérations aprésv.cuf
avcii assuré que je fuis toûjours.

a l.i Mode. 119
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LETTRES D'AMOUR,
fur toutes fortesde sujets.

Trenuere Lettre de représentation
de service.

MAD EMOISELLE,

MA FEMME
Vôtre cherffl^j

L'inclinatìon que j'ai k vous estimer
plus que toutes les personnes dumonde,
m'oblige aujourd'hui de vous faire ossre
démon très humble service & vous as¬
surer en même tems ,s'il vous est agréa¬
sse , que je ne changerai jamais de reso-dtion que j'ai prise d'être toute ma vie.

MO 1SELLE,

Vôtre trés-humble
serviteur.
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Autre Lettre furie même sujet.

m ademo iselle,

Je ne prendrois pas la liberté' de vous
dire qué je vous honnore extrêmement,
& que je vous aime de même , si vôtre
parfaite beaute' n® m'y forçoit. C'est elle
donc qui en vous faisant le répit de st
violence, vous fera k même rems les ex¬
cuses de la hardiestc que j'ai. Tout mon
dessein ne cansiste en cela qu'à sçavoiffi
vous avez agre'able que je porte éternel¬
lement la qualité.
mademoiselle,

De vôtre très-humbli
serviteur. |

Autre Lettresur le mêmesujet. j

M AD EMOISELLE,
II saut de nécessité pourmon repos <n

E-fc •" - ' ^ -:-VTS? ;M

à la Mode. 111

je vous déclaré le dessein que j'ai de vous ! ;
aimer & de vous servir , si vous me ju¬
gez digne de cet honneur. Vôtre mérité j |j
m'y oblige , mon inclination m'y con.
traint, je ne fuis en peine que de fçavoii |
vôtre volonté pour me déterminer une |
derniere fois k faire profession de la I
qualité.
mademoiselle,

Vôtre très-humble f
serviteur.

Réponse pour les Dames aux Lettres depi e- [j
sensation de service,

Monsieur,
tit ]

Je vous suis grandement obligée de ît '
bonno volonté que vous me témoignez : ]
mais je n'ay point d'autre liberté qu» S
celle de vous en remercier très-humble; |
ment, comme je fais , aprés vous avoij j
assuré, que j'en conserverai le souvenir j
pour reconnoissance en qualité.
MONSIEUR,

De vôtre très-humblç
servante.
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Auti-e Lettre sur le même sujet.
M ON SIEUR,
Je n'ay que des remerciemens àvous

offrir de l'honneur que vous me faites ,dans la Lettre que vous avez pris la pei¬
ne de m'écrire. Et quoi que ce soit deseffers ordinaire de vôtre civilité piûtôt
que des preuves de vôtre amour, je nelaiiïe pas de vous en demeurer redeva¬
ble, je vous supplie de le croire , 8c queje suis.

MONSIEUR,
Vôtre servante

très-humble.

Autre Lettresur le. même sujet*
M O NSIEUR,
Je ne vous- faits pas des excuses de ce

que je ne. vous répond point fur lesujer
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de vôtre Lettre,parce que mes volontez
dependent si abíolument de celles demes
parens,que c'est à eux à vous apprendre
ce que vous desirez sçavoir de moi. La
bonne volonté pourtant que vous me té¬
moignez m'obiige de vous assurer en
reconnoiílance que je ferai toutemarie,
MONSIEU II ,

Vôtre rrès-humblí
servante-

Autre Lettre furie mêmesujet.

M ONSIEUR,

Vous sçavez bien qu'en la conditior j
où je me trouve, je ne puis accepter n:
refuser les offres que vous me faites. J<
me contente devous témoigner le reffèn-1
liment qui m'en demeure , aprés vous a-
voir assûré que j'honnore tellement vô¬
tre mérité, que je préférerai toûjoursh
qualité de vôtre Maîtresse à.celle.

MONSIEUR,
De vôtre très-humblí

servante.



Lettre pour demander réponse,

M ADEMOISELLE,
Dans la resolution de'termine'e que j'ai

prise de vous servir , vôtre silence me
tient en doute , si mes services vous se¬
ront agréables. Vous me le ferez con-
noître quand il vous plaira par un mot
de réponse , si vous me jugez digne de
cette faveur, en qualité.

MADEMOISELLE,
De vôtre très-humble & très-

obéïssant serviteur.

Autre Lettre sur le mêmesujet.

M ADEMOISELLE,
"Si vous sçaviez avec qu'elle impatience
j'attens la.faveur de vôtre réponse, tou-

h l.i Mode. 125chant la Lettre que je me suis donné
l'honneurde vous e'crire ; je veux croire
que vous feriez aííëz charitable pour
mettre mon esprit en repos,mais comme
c'est une grâce que je ne puis esperer quede la passion que j'ai pour vôtre service,
nesçachant pas encore si elle vous est a-
gréable. J'ai recours aux prières très-
humbles que je vous en faits, & en qua¬lité si vous voulez.

MADEMOISELLE,
De vôtre très húmble & très-

obéïssanr serviteur.

Autre Lettre furie mêmesujet.

M ONSEIGNEUR,
La re'.olution que j'ai faite de vous ser¬
vir toute ma vie est trop importanteàson
repos , pour ne vous supplier pas encore

i une fois de me dire si elle vous est agréa¬ble. J'espere cette faveur de vôtre bonté
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comme vous.de.vez attendre de mes de¬
voirs tous les respects qu'on peut rendre
à votre mérité. Je ne vous importunerai
pas «d'autre chose, ne pouvant être íì je
ne suis.

MONSEIGNEUR,
Vôtre très-humbie

serviteur.

Autre Réponse sur de meme sujet.

M ON SI EU R,

Celle ci est curieuse d'apprendre des
nouvelles d-e fa compagnie qui i'adevan-,
ce'e: qu'elle part exprès de ma main pour
vous en aller donner.Vousme ferezdonc
íçavoir quand vous voudrezst eile vous
a été agréable , afin que je continue dí
vous rendre mes dev-oirs , ou que je don¬
ne cesse à mes importunirez : ce font les
trés-humbles prières.

MONSIEUR,
De vôtre très-humblfi

serviteur.

Rfponsepour les Dames à ceslettm.

IYJ ONSIEUR,
Je me suis donné la liberté de vous

écrire, mais non pas celle de vous-apren-dre
, ce que vous desirez sçavoir demoi.

Vous sçavez que cette qualité defìileme
rend lì sujette que je ne puis violer Ieres-
pect 6c desserence que je dois à mes pa-
rens , en ce qui touche vôtre desiein. Je
vous en demeure pourtant redevabse,e-
tant d'ailleurs.

monsieur,
Vôtre très-hurrrble & très»

fidelle servante.

Autre Réponse sur lemêmesujet

M A FEMME,

Jetois résolu a garder se silence ne
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sçachant que vous repondre furie sujet
dont vous avez pris la peine de m'e'crire
mais puisque vous deiirez avoir demes
lettres, celle-ci vous en dira, que je n'ay
point d'autre volontez que celle de vous
honnorer extrêmement comme vôtre
mérité m'y oblige,& qu'en revanche de
vos civilités, je me ferai remarquer en

1
tous lieux.
f 1 s m
MA FEMME,

Vôtre très-humble
serviteur.

síutre Réponse furie mêmesujet.
M ONSIEUR,
Je vouse'cris , puisque vous le desirez,

mais ce n'est que pour vous assurer du
peu de pouvoir que j'ai de vous satis¬
faire touchant le dessein, que vous dites
avoir de me servir. Vous sçavez* bien
qu'il faut s'adresser k d'autres qu'à moi
pour en obtenir la permission. Je vous
supplie seulement de croire que je tiensà
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k honneur la bonne volonté que vous
me témoignez , & que je fuis.
MONSIEUR

Vôtre très-humble
serviteur.

Réponse à ces sortes de Lettres.

M ONSIEUR

Je vous suis obligé des deux Lettres
que vousm'avez fait l'honneur de m'é-
crire,mais je vous diraipour réponse quevous n'en devez point attendre d'autredemoi, n'ayant d'autre liberté que celle
que je prens de vous en assûrer, ce n'est
pas que je ne reconnoisse l'honneur quevous me faites,mais pour être beaucoupsensible, je n'en suis pas plus puissante

,en la quaiité que je porte de fille & de.

MONSIEUR,
Vôtre très-humble

servante.
M
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Lettre sur 1'.-Jset. ce,

hA A DEMOISELLE,

Je croi que vous ne douterez pas le rfr
gret que vôtre absence ìr.e cause, aprés
vous avoir donnédes preuves de l'ânrour
que j'ai pour vous. 11 vous sercit bien
rral aisé d'ajoúter foi à l'en lans vous
persuader l'autre ; c'est cê qui me conso¬
le aujourd'hui en quelque sorte , étant
hors d'esperance de recevoir d'autre
soulagement, si j'osois vous supplier de
revenir bien-tôt, je le ferois comme fait
un mialade k son Médecin. 11 svfht toute¬
fois de vous faire connoître jusques à
quel point vôtre présence est necesiaire à
rr.en repos en veus asiturant de nouveau
que je serai toutema vie,
MADEMOISELLE ,

Vôtre très-humbl*
serviteur.

f id Mode f j i

Autre Réponse furie mêmesujet.

i-VJ A D E MO ISE LLE ,

Si vous sçaviez jusques a quel pointvôtre absence m'est sensible, vous auriez
bien de la peine k vous defsendre des at*
teinres de la pitié , quelque cruelle que
vous soyez. Certes je souffre des maux
dont le récit feroit compassion k mes en¬
nemis , & k peine puis je croire connoif-sant vôtre humeur que vous y pensiezfeulement rbien loin d'en être touchée ,mais quoi , puisque vous êtes née au
monde pour y être admirée & moi pour
y endurer toutes sortes de maux ; la pa¬tience sera mon remede

, avec 1a consi¬
dération de la qualité que je porte.

MADEMOISELLE ,

De vôtre très-humble & très-
obéilíant serviteur.

M ij
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Autre Réponsesur le meme sujet,

iVI ADEMOISELLE,
Jemene une triste vie depuis le jour de
vôtre départ , que si j'en faisois le récit
aux ames les plus insensibles,il est croya¬
ble qu'elle en auroient compassion. Je
nedesire pas pourtant de vousen donner,
en vous présentant une partie des peines
que j'endure ; il me suffit de vous les fai¬
re connoître , asin que vous ne doutiez
"plus de mon amour, & moins encore de
ma constance. Je vous dirai done qu'a-
prés avoir perdu l'apetit & le repos , je
pallè également les jours entiers fans
manger , & les nuits fans dormir. Et
comme mon visage trahit toûjours le se¬
cret de mes peines, mon malheur veut
pour leur accroistèment, que je donne
de la pitié' à ceux qui ne me.peuvent pas
soulager. J'ai beau chercher du divertis
>fement dans l'entretien de mes amis, je
ne le trouve jamais que dans la solitude,
ou mes pensées auíC ingénieuse que

àiiMocie.
àm'affliger continuellement, neme par¬
lent que de vôtre cruauté , & du peu
d'apparence qu'il y a que vous changiez
d'humeur à mon avantage. Jugez main¬
tenant si je ne fuis pas un des plus misé¬
rables amans qui soit aumonde, la feule
consolation quime reste en mes ennuis,
c'est d'être assûré que je souffre tous ces
maux pour le plus digne sujet qui soit
au monde,& pour qui je perdrois mil¬
les vies,dans la passion que j'ai de la ser¬
vir, comme étant.

MADEMOISELLE,
Vôtre très-humble 8e très-
obéïssant serviteur.

Autre Lettre sur le même sujet.

M ADEMOISELLE,

Si ma vie vous est en quelque forte de
. considération,revenezpromptementme
guérir de la maladiemortelle dont je fuis
Atteint par vôtre éloignement, puiíque
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vôtre presence est l'unique remede,Vous
devez prendre foin à me conserver dans
la passion que j'aide vous servir,& d'au¬
tant plus encore qu'il y a fort peu de per¬
sonne au monde qui cornoissent comme
moi ce que vous avez C'est dequoi je
vous asseure, fans autre interrêt que ce¬
lui que je prens de la qualkúque je por¬
te.

r

MADEMOISELLE,

De vôtre très-humble-
serviteur.

Pfponsepour les Dames a&x Lettres
d'absence.

IVÍ ONS IEUR,

Les maux d'amour sont si aisés à gué¬
rir, que je n'en console jamais personne,
st vous en êtes attainr malongue absence
dont vous vous plaignez en fera bien¬
tôt le remede. Que s'il arrive qu'il ne
rèusissepas,ce fera toujours vôtre avan¬
tage , mefaiCant ala'fi» connckre par
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vôtre longue constance la vérité de vô¬
tre amour. Je vcus puis asseurer pour¬
tant que je n'en aurai jamais que pour
ma liberté , fans changer la resolution
que j'ai prise d'être toute ma vie.
MONSIEUR,

Vôtre-très' humble
servante, y

sîfitre Lettre fur le même sujet.
IVl ONS I E U R,

Voussçavez bien que je ne suis point
d'humeur d'ajoûtersoi aux plaintes des
.Amans,parce qu'ils meurent tant de sois
le jour de parole & en apparence fans
etre malade , que le récit de leurs peines
paíïè maintenant peur fable, si j'ay de la
patience ce ne fera jamais de ces maux
dont vous vous obligez.Il'íaut quevcus
en souffriez d'autres qui vous soient plus
sensibles, & àmoi plus connu. C'est de¬
quoi je vous assûxe , & que je fuis tou¬
jours.
MONSIEUR,

Vôtre très-humble
servante.



x3<S Le Secrétaire

M ONSIEUR

Jé crois que vous- souffrez moins de
peine que vous n'en avsz eu à d'e'crire
celle que mon absence vous cause.Je n'ai
pas une beauté à faire des malheureux,
ni des affligez ; de forte que vous conti¬
nuerez à me faire des plaintes , je vous
en ferai a la fin des reproches, connois-
sant vôtre feintise plutôt que vôtre a-
mour. Trêves donc , s'il vous plaît, de
ces discours , qui ne parlent que de re¬
grets ,de foûpirs & de larmes, c'est un
langage qui choque extrêmement mon
humeur, je vous en parle franchement.

MONSIEUR ,

Vôtre três-humble
servante.

jiutrt

« la Mode.

Autres EJponses obligeantes aux Lettres qutse plaignent de l'absence.

ONSIEUR,M
Je fuis sensible a l'affiiction que monabsence vous cause,mais comme elle estinévitable dans la condition où je fuis ,il faut neceíTairement dans celle où vousêtes que vous vous resoudiez à la patien¬

ce, puis que c'est l'unique remede de vô¬
tre mal, de vous mettre en chemin de merecevoir vous en avancerez les moyensque le tems vous donnera bien-tôt. Con»,folezvous donc de cette eíperance, &d'autant plus encore que j'en partage a-vec vous la douleur.Que craignez-vous?fie sçavez-vous pas que si vous m'aimez
extrêmement, je me revanche de cet a-
mour par une réciproque, & vous avezbeau être constant, je perdrai plûtôt la.vie que de cesser d'être.

MONSIEUR,
Vôtre très-humble

servante.
N
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Antre Réponse sur le même sujet.

M ON SI EUR

Sij'avois le pouvoir de vous consoler
par mapresence desmaux que mon ab¬
sence vous sait souffrir , vous me verriez
maintenant au lieu de cette Lettre.Mais
étant fous la servitude d'un pere& d'une
mere, qui ne me donne pas feulement la
liberté de vous écrire ; c'est tout ce que
je puis faire que de la prendre pour vous
consoler de i'esperance démon retour;
vous pouvez bien croire que je souhaite
avec passion, que je suis demême.
MONSIEUR,

Vôtre très-humble
servante.

Lettre deprotestation d'amour&
de fidélité.

M ADEMOISELLE,

ïjp,cœurplutôtque de bouche, que de tou¬tes les personnes dumonde, vous êces lafeule que j'aime uniquement, 8e que j'ai¬merai toutema vie.Ce ne font point desdiscours de civilité ,mon ame vous ex¬primera tous ses sentimens avec la mêmeinnocence que monesprit les a conçus ,fans avoir eu d'autre objet que celui devôtre mérité. Si vous doutez de ces ve-ritez , servez-vous du pouvoir absoluque vous avez acquis fur moi pour entirer toutes sortes de preuve, mon hon¬neur 8c ma vie font en vôtredisposition ,j'azarderai8c l'un& l'autre quand vousvoudrez, ou pour vôtre service ,ou peutvôtre contentement, puis qu'il faut denécessité pour mon repos , que je foiséternellement.

mademoiselle.

Vôtre trés-humbk
serviteur,

II faut enfin que je vous dise ,maiï & .



Autre Lettre fur le même sujet.

M ADEMOISELLE,

Quand je vous dirois que vous êtesl'u-
nique objet de mes respects & de mes
affections, je ne vous repiefenterois pas
encore qu'une partie de l'estime que je
fais de vôtre mérité & de l'amour que
j'ai pour vous. Car véritablement je sens
que vous êtes si absolue dans mon ame,
que je n'ay point d'autre liberté que de
publier en tous lieuxvjue je fuis.
MADEMOISELLE ,

Vôtre très-humble
serviteur.

FJponfes four les Dames à ces Lettres dt
protestations, d'amour &de fidélité.

1

protestations- ~ —r- Vous êtes trop éloquent pour êtreamoureux , une passion extrême commeM celle que vous feignez avoir en ma fa-ONSlEvJK ,
veurne s'exprime jamais qu'en des foi-

Les Amans d'aujourd'hui sont si ac , bles termes. Ce qui me persuade que

Jà la Mode. I4Ìcoutume a prêcher leur amour & cons¬
tance en tous lieux, qu'ils en persuadentaussi peu la croyance qu'ils en ont lesentiment. Vous avez beau vous en met¬
tre en peine de m'assurer que vousm'aimez uniquement, je me defie tou¬
jours si fort de tous ces discours, qu'ontient àmon avantageque j'aide lá peineà l'écouter seulement, bien loind'y a-joûter foi ; il me suffitque vous m'hono»riez à l'égal de ce que je vous estime ,comme étant.

MONS I E UR ,

Vôtre très-humble
servante.

Autre Lettre fur le mêmesujet.
M ONSIEUR,
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vous avez employé' plus de tems k com¬
poser la belle Lettre que vous m'ave2
fait l'honneur de m'e'erire, que vous n'en
avez passe' dans les souffrances de l'a-
mour, dont vous dites que vous êtes at¬
teint. Quoi qu'il en soit, vôtre seintise ne
m'eit pas dêsagre'able, je vous fuis obli¬
gé du foin que vous avez pris de la dres¬
ser k mon avantage , j'en recevrai toû-
jours lors que vous me tiendrez au nom¬
bre.

MONSIEUR ,

De vôtre très-humble
servante.

Lettre de plainte sur le mépris.
M ADEMOISELLE,

II faut que j'avoue que je fuis bien mal¬
heureux de n'avoir jamais pû mériter en
trois ans de service que vous m'ayez dit
seulement qu'ils vous ont été agréables.
Certes, quoique cette recompense soit
de grand prix comme venant de vous, il

à la Mode.
me semble que tous ces effets de mes de¬
voirs étoient dignes de cesparoles de vô¬
tre civilité. Vous en userez toutefois
d'orénavant comme il vous plaira,puis¬
que je veux aimer. 11 saut que j'apprenne
a souffrir ,, considérant d'ailleurs pour
ma consolation que vous êtes ma Maî¬
tresse, & moi.

MADEMOISELLE ,

Vôtre très-humble
serviteur.

Antre Lettre fur le même sujet.
M ADEMOISELLE,
Je n'eusse jamais cru qu'étant honoré

publiquement de tout le monde parfai¬
tement de moi seul, vous me recompen¬siez de mes respects par vos mépris,&de mon amour par vôtre haine ; il est
vrai que dans la servitude où je suis ,je
ne vous dois pas demander raison de ce
que vous faites,mais comme il est im¬
possible de souffrir Sc de le taire

, je me
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'soulage k vous dire que vous avez trop
Me rigueur pour une grande beauté ,&
î que st vous ne changez cette humeur íe-
-

vere dont vous me tiranisez k toute heu¬
re, vous courez hazard en me perdant
d'être privée pour jamais.

MADEMOISELLE,

De vôtre très-humble & très-
obéïssant serviteur.

Réponse pour les Dames à ces Lettres qui se
plaignent de leur mépris,

M ONSIEUR ,

Je m'étonne que vous vous plaignez
de'mon mépris, n'ayant jamais eu que
de l'estime pour vôtre mérité. II est vrai
que mon humeur un peu austere vous a
donné íòuvent sujet de vous plaindre de
moi,mais je vous supplie de croire que
ie n'ai jamak été coupable qu'en appa¬
rence de ce que vens m'accusez , ccmme
ne m'étant jamais relâchée du respect

<5 la Mode. ï4j

que je vous dois , en qualité.
MONSIEUR,

D e vôtre très-humble
servante.

Autre Lettre fur le même sujet.

M ONSIEUR,

Vous avez beaume faire passer en tout
lieux pour la plus cruelle & la plus dé¬
daigneuse dumonde, lors que vous te¬
nez des discours , ceux qui connoiiíènt
mon humeur connoîtront que vous êtes
en coiere , car a moins de cela , ils ne
sçauroient vous excuser , n: moi vous
faire grâce. Si mes actions eustent valut
la peine d'être étudiées depuis le tems
que j'ai l'honneur de vous pratiquer ,
vous aurez bien meilleur opinion de
moi que vous n'avez pas;mais mon mal¬
heur veut que vous me traitiez de la for-
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' te sans vous souvenir que je suis tou-I jours.
i m on si eu r ,1

Vôtre servante
très-humble.

Lettre pourse plaindre de l'iticanjlance.

1 Mademoiselle,
Je n'euíîè jamais cru qu'après tant de

, protestations de fidélité , vous eussiezS perdu jusqu'à la mémoire de les avoir
| faites.Certes vôtre inconstance m'a tou-
j ehé , & d'autant encore que je neTay
! jamais prévue. Mais quoi , il faut subir
; de bonne grâce les loix de son souverain,| en vous disant que c'estvôtre humeur de
I m'imposer le silence. Vivez donc con-
! tente en vôtre nouvelle conquête , que
i tous les serviteurs sans nombre que vô-
| tre legereté vous feraacquerir,vous n'enl trouverez jamais un seul qui vous aime
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comme je fais, ni qui soit autant que j'ay
été &c que je fuis encore»
mademoiselle,

Vôtre très-humble & très-
obé'îssaní serviteur.

Autre FJponse furie mêmesujet.
m a demoiselle,

II saut que je vous avoue que vôtre in¬
constance me fait plus de pitié qu'elle ne
me cause dumal, étant bien-aise de per¬
dre aujourd'hui ce que je ne pouvois
conserver demain. Je dis plus de pitié ,
puisque vôtre honneur qui m'est en
quelque sorte de consolation y est inter-
ressé plus que mon contentement. Dieu
veille que cette legereté vous apporte
autant de satisfaction qu'elle vous don¬
ne de blâme, je férai toujours bien-aise
du bonheur qui vous en arrivera , com¬
me faisant profession encore d'être.
MADEMOISELLE,

Vôtre très-humble
serviteur.
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1 Reponsei pour les Dames aux Lettres qui se
plaignent de leur inconfiance.

M O N S î EU R ,

Tous ceux qui fçauront le sujet démon
changement,m'en donneront des louan¬
ges plutôt qu'ils ne m'en feront des re¬

proches. Car j'y ai été obligée par tantde raisons ; que la moindre suffira tou¬
jours pour vous accuser de ce que vousm'avez condamnée. Je vous rendrai

; compte de cette action quand il vous-
] plaira, & alors que vous ferez informé
: comme elle s'est passée,je veux que vous
i même en soyez le Juge quelque interrêt
que vous témoigniez d'y avoir , c'est de

i la part.

MONSIEUR,

De vôtre très-humble
servante.

à la Mode. 14p

Autre Réponsesur le même sujet.

M ONS1EUR

Si vous sçaviez avec qu'elle violence
j'ai été contraint d'être legere ; vous ex¬
cuseriez ma faute au lieu de me blâmer.
Representee-vous ce que peut un pere
tyran, fur une fille, qui- est fous fa puis¬sance. Elle a beau pleurer ; il se baignede joye dans ses larmes. Ses regrets &ses plaintes ne font qu'accroître fa fu¬
reur ; de forte qu'abandonné à famercyelle a sujet de tout craindre , de ne rien
efperer. Je vous reprefente l'état où jeme fuis trouvée , je vous laisse à penser
ce que je pouvois faire pour faire résis¬
tance contre un si puissant ennemi. Laseule considération qui me reste est quefi j'ai perdu la qualité de vôtre Maîtres¬
se, je conserverai éternellement celle de.

MONSIEUR,
Vôtre-très-humble

servante.
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Lettrepour demander leportrait d'une
Maîtresse.

ml ademoiselle,
Jecroique vous aurez agréable la très-
humble priere -que je vous fais , de me
donner votre portrait fçachant que j'es¬
time l'original plus que toutes les chosei
dumonde. Ce beau corps dont vous ani¬
mez avec tant de douceur les appas&îes
grâces,m'a paru si admirable que je sou¬
pire tous les jours aprés son ombre.
Vous soulagerez donc quand il vous-
plaira mon impatience & l'attente de
cette saveur , après vous avoir aíTeuré
que je lamettray au rang des plus gran¬
des fortunes qui me pourroient arriver,
pour témoigner le ressentiment qui m'en
demeure en qualité.

MADEMOISELLE,

De vôtre très-humble 8c très-
obéissant serviteur.

à la Mode.

Réponse à la demande dun Tortrait . ,

M ONSIEUR,
La priere que vous me faites de vous

donner mon portrait est si obligeant ,
que je fuis contraint de vous l'accorder,n'étant pas fâchée que vous ayez sou¬
vent devant les yeux l'image d'une per¬sonne qui vous honore extrêmement ,
vous me serez saveur de le croire en re¬
vanche de celui que je vous donne queje fuis toûjours.

MONSIEUR,
Vôtre très-humble

servante.

Autre Lettre pour demander des cheveux
à une Maîtresse.

M ADEMOISELLE,
Vous ne vousétonnerez pas si dans IV
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gréableservitudeoùvous m'avezreduit;
je vous demande des nouvelles chaînes,
par le don d'un bracelet de vos cheveux.
De vous dire maintenant jusques à quel
point j'estimerai cette faveur, vôtre mé¬
rité ou mon amour font seuls capable de
l'exprimer , & comme vous avez la con-
noissance de tous les deux , je vous en
laisse la pensée, avec celle de la passion
continuelle où je fuis de vous servir,
étant plus que jamais.
MADEMOISELLE,

Vôtre plus obéissant
& fidele serviteur.

Réponse favorable à cette Lettre.

M ONSIEUR,
Vôtre mérité m'a persuade' si puis¬

samment a vous accorder la faveur que
vous desirez demoi, que je vous l'en-
voye dans cette lettre. Je ne vous impo¬
se point en cela le silence que voussseve*

x IIà la MoJe.
devez garderjsçachant que votre discre- :
tion m'aura déja prévenue. 11 me suffit
de vous remémorer que comme ce sont
des faveurs fort peu communes,elles de¬
mandent d'abord la foi du secret k tous
ceux qui le reçoivent, je crois que vous
le garderez inviolablement, tandis que
vous vous souviendrez que je suis.

MONSIEUR,
!

Vôtre très-humble
servante.

| - . FIN.
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LOUIS par la grâce deDieu,RoydeFrance 8c de Navarre ; à nos arnez
I & féaux Conseillers, les Gens tenans nos
I; Cours de Parlement, Maîtres des Re-
I quêtes ordinaires de nôtre Hôtel,Grand
I Conseil, Prévôt de Paris , Baillifs , Sé-I néchaux, leurs Lieutenans Civils 8c au-
I tres nos Justiciers , qu'il appartiendra :
| Salut , nôtre bien-amé Jean Oudot
! fils, Imprimeur 8c Libraire à Troyes ;
I Nous ayant fait supplier de lui accorder
I': nos Lettres de Permission , pour l'im-
f pression d'un Livre intitulé, Le SecretAire

à la Mode, &c. offrant pour cet effet de le
faire imprimer en bon papier 8e beaux
caractères,suivant la feuille imprimée&
attache'e pourmodele, sous le contre-sel
des Présentés. Nous lui avons permis 8c
permettons par ces Présentés , de faire
imprimer ledit Livre, ci-dessus spécifié
en un ou plusieurs volumes , conjointe¬
ment ou separément&autant de fois que
bon lui semblera,fur papier 8c caractères
conforme k ladite feuriie imprime'e 8c at¬
tachée fous lecontresel, 8c de le vendre,
faire vendre & débiter par tout nôtre
Royaume,pendant le tems de trois an¬

nées consécutives , a compter du jour de
là datte desdites Présentés : Faisons dé¬
fenses a tous Imprimeurs, Libraires 8c
autres personnes de quelque qualité &
condition qu'elles soient d'en introduire
d'impression étrangère dans aucun lieu
de nôtre obéissance: A la charge que ces
Presentesseront enregistrées toutau long
fur le Registre de la Communauté des
Imprimeurs 8c Libraires de Paris dans
trois mois de la datte d'icelles : que
l'Impreffion de ce Livre sera faite dàns
nôtre Royaume 8cnon ailleurs, 8c que
l'impetrant se conformera en tout aux
Reglemens de la Librairie,ôcnotamment
à celui du io. Avril. 1725. & qu'avant
que de l'exposer en vente » le Manuscrit
ou imprimé qui aura servi de copie a
Pimpression dudit livre sera remis dans
le même état ou l'Approbation y aura
été donnée és de nôtre très-cher 8c féal
Chevalier , Garde des Sceaux de Fran¬
ce , le Sieur Chauvelin ; 8c qu'il en sera
ensuite remis deux Exemplaires dans nô¬
tre Biliothe'que publique,un dans celle
de nôtre Château du Louvre, 8c un dans
celle de nôtre dit très-cher 8c féal Che¬
valier Garde des Sceaux de France , le
Sieur Chauvelin,le tout â peine de nulli-



te des PreTentes : Du contenu desquel¬
les vous mandons 8c enjoignons de faire
jouir l'Exposant ou ses ayans cause, plei¬
nement 8t paisiblement , sans souffrir
qu'il leur soit fait aucun trouble ou em¬
pêchement. Voulons qu'à la Copie des¬
dites Présentés, qui fera imprimé tout
au long au commencement ou àlafin du-
dit Livre, foi soit ajoûtée comme àss'O-
riginal. Commandons au premier nôtre

» Huissier ou Sergent de faire pour l'exe—
j cution d'icelies, tous A ctes requis 8c ne-
j cessaires , fans demander autre permif-

• sion,8e nonohstant Clameur de Haro
Chartes Normande, 8c Lettres ace con¬
traires: Cartel est nôtre piaifir. Donné
à Paris le dix huiriéme jour du mois de
Novembre ,1'an de grâce mil sept cens
vingr-huit, 8c de nôtre Regne le qua¬
torzième. Par le Roi en son Conseil.

Signé, S a i n s o M.

Regiflréfur ie Rpgiftre N9. 3 . de la Cham¬
bre Royale des Imprimeurs & Libraires de
Tarisy N9 261. Folio 22o. conformément
aux Anciens Reglemens confirméespar celui du
2 8. Fevrier i a 3. A Pans le vingt-cinq No-
vembie 1718. Signé ,Coignard,
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